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A  N  D  R  E  -  M  Y  C  H  O 


FEU    POILU! 

Vaudeville  en  deux  Actes 


Acte  premier 


POILU    AU    PARADIS 


La  scène  représente  un  atelier  d'artiste.  Ameublement 
assez  luduUeux.  Baie  vitrée^  au  fond.  A  droite^  un  ca- 
napé recouvert  d'étoffes  alnériennes.  A  gauche ^  un 
fauteuil.  Aux  murs,  toiles  et  plâtres.  A  droite^  au 
fond^  deux  panneaux  appuyés  contre  le  mjur.  Au 
premier  plan,  à  gauche,  un  troisième  panneau  sem- 
blable, posé  debout  et  que  Bernot  est  en  train  de 
peindre.  Ces  trois  panneaux  sont  des  châssis  dont 
deux  ont  2  mètres  de  côté  et  un  2  m^ètres  sur  3,  en- 
viron ;  sur  ces  châssis  sont  fixées  des  toiles  peintes 
représentant  un  ciel  bleu  cru,  avec  de  petits  nuages 
blancs.  Cela  peint  très  naivement.  A  gauche,  œu 
fond,  un  piano.  Portes  à  gauche,  premier  plan  et 
deuxième  plan.  Portes  à  droite,  premier  plan  et  deu- 
xième plan.  Un  petit  tertre  de  1  mètre  de  long  sur 
0,40  de  large  [sorte  de  banquette  de  forme  irréguliè- 
re^  recouverte  de  toile  peinte  en  vert  imitant  le  ga- 
zon.) 
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SOftNB  PREMIÈRE 


BERNOT,  ROUSSELOT,  CROCHET,  HÉLÈNE, 
GLOTILDE,  JULIETTE 

{Au  lever  du  rideau,  Hélène,  Cdotilde  et  Juliette 
cousent  des  tuniques  de  diverses  couleurs,  tandis  que 
Rousselot  et  Crochet  attachent  des  fleurs  artificielles 
sur  des  bandes  de  toile  peintes  en  vert  cm  représen- 
tant du  gazon.  Ils  chantent  en  chœur), 

TOUS,  chantant 

On  dit  quelquefois,  au  village. 

Qu'un  casqu',  ça  n'  sert  à  rien  du  tout  ! 

Ça  sert  à  donner  du  courage 

A  ceux  qui  m'en  ont  pas  du  tout  ! 

Non,  pas  du  tout  ! 

BERNOT,  les  interrompant 
Eh  bien,  ça  marche,  la  prairie  artificielle  ? 

ROUSSELOT 

Ma  foi,  nous  avons  presque  fini. 

BERNOT,  voyant  entrer  Lenavet 

Tiens  !  voilà  Lenavet.  Bonjour  Lenavet  !  Mais  on  ne 
te  voit  plus  !  Ce  n'est  pas  la  peine  d'habiter  la  maison 
voisine  ! 
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setNi  II 

LES  MÊMES,  LENAVET 
LENAVET,  d'un  ton  solennel 
Mes  enfants,  je  travaille  ! 

TOUS 

Pas  possible  ! 

LENAVET 

Comment!  pas  possible!...  et  pourquoi,  pas  possi- 
ble ?  [Sentencieux)  Ce  qui  est  important  chez  un  ar- 
tistei  ce  n'est  pas  le  nombre  des  œuvres,  mais  leur  qua- 
lité. Moi,  je  ne  ferai  jamais  qu'une  seule  statue  dans 
toute'  ma  carrière,  une  seule  !  Mais  quelle  statue  !  [Se 
touchant  le  front).  Elle  est  là  !  Une  femme  en  marbre 
de  huit  mètres  de  haut  ! 

ROUSSELOT 

Si  jamais  elle  te  laisse  tomber  la  main  sur  la  figu- 
re !... 

BERNOT 

Et  qu'est-ce  qu'elle  représentera,  ta  femme  en  mar- 
bre ? 

LENAVET 

La  Beauté,  la  Jeunesse,  la  Grâce,  l'Amour,  la  Poésie 
et  la  Volupté  ! 


HÉLÈNE 

Vous  trouverez  un  modèle  avec  toutes  ces  qualités- 
là? 

LENA VET 

Je  l'ai  trouvé,  c'est  la  fille  de  ma  concierge  !  {Rires) 
Et  qu'est-ce  que  vous  fabriquez  donc  là,  vous  autres  ? 

BERNOT 

Gomment,  tu  ne  devines  pas  ?  Mais  c'est  pour  le  bal 
des  Quat'-z-Arts  ! 

LENA VET 

Le  bal  des  Quat'-z-Arts  !  J'en  suis  ! 

BERNOT,  montrant  les  panneaux 

Tout  ça  va  être  placé  au  Moulin-Rouge,  sur  une 
grande  estrade  où  notre  atelier  va  représenter  le  Para- 
dis. Tiens,  voilà  le  décor,  un  Eden  d'après  nature  ! 
[Montrant  les  tajfÂs  de  gazon)  ça,  c'est  du  gazon  cé- 
leste. 

lenaVet 

Ah  !  la  belle  herbe  !  on  en  mangerait  ! 

BERNOT 

Et  quant  à  nous,  nous  ferons  les  anges  ! 

HÉLÈNE,  soulevant  des  tuniques  de  couleurs  variées 

Tenez,  voilà  les  costumes  ! 

LENAVET 

Je  me  vois  là-dedans,  moi  !  [A  Hélène)  Et  à  part  ça, 
ça  va  toujours  les  amours  ? 
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HÉLÈNE 

Mieux  que  jamais  ! 

BERNOT 

Et  la  preuve,  c'est  que  nous  allons  nous  marier  1« 
mois  prochain... 

LENAVET 

Ma  foi,  depuis  le  temps,  je  croyais  bien  que  c'était 
fait. 

HÉLÈNE 

Merci  !  Vous  voudriez  que  je  sois  bigame  ! 

LHNAVET 

Bigame  ! 

HÉLÈNE 

Mais  oui,  pendant  quelque  temps  encore  je  suis  Ma- 
dame Poilu  ! 

LENAVET 

Madame  Poilu  ! 
{Entre  Mme  FenouiUet). 


SCËNE  III 


LES   MÊMES,   MADAME   FENOUILLET 

HÉLÈNE 

Tiens  !  te  voilà,  maman  !  (Elle  embrasse  sa  mère), 
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MADAME  FENOUILLET 

Je  suis  venue  vqus  dire  bonjour  en  passant. 

BERNOT 

Bonjour,  maman  Fenouillet  ! 

MADAME  FENOUILLET 

Bonjour,  mon  garçon  !  Vous  parliez  de  mon  sali- 
gaud  de  gendre.  Ah  !  sacré  Poilu  !  En  voilà  un  qui  a 
bien  fait  de  débarrasser  le  plancher  ! 

LENAVET 

Ah  !  Poilu  a  lâché  la  rampe  ! 

HÉLÈNE 

Non,  il  a  disparu. 


\ 


MADAME  FENOUn^LET 


Figurez-vous  qu'il  est  descendu  un  soir  de  chez  nous 
pour  acheter  un  beefteak... 


HELENE 

Oui,  il  était  7  heures  ;  nous  l'attendons  jusqu'à  neuf, 
et  nous  dînons  sans  lui. 

MADAME  FENOUILLET 

Dix  heures  arrivent... 

HÉLÈNE 

Minuit... 
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MADAME  FENOUILLET 

Un  jour  se  passe... 

HÉLÈNE 

Une  semaine... 

MADAME  FENOUILLET 

Un  an  !  Bref,  voilà  deux  ans  de  ça...  et  ni  Poilu  ni 
le  beefteack  n'ont  jamais  donné  sigrie  d'existence. 

LENAVET 

C'est  bien  pénible. 

*  BERNOT 

Pénible  !...  Mais  au  contraire  !  c'est  grâce  à  ça  [Em- 
brassant Hélène)  que  j'ai  pu  vivre  heureux  et  tran- 
quille avec  ma  petite  Hélène  !.... 

HÉLÈNE 

Et  que  nous  allons  enfin  régulariser  !  Ah  !  il  était 
bien  embêtant,  ce  sacré  Poilu  !  Pas  mauvais  homme, 
mais  toujours  entre  deux  verres  de  vin... 

LENAVET 

Qu'est-ce  qu'il  faisait  de  son  métier  ? 

HÉLÈNE 

Il  '  était  «  annonceur  de  malheurs  »  ! 

LENAVET 

Annonceur  de  malheurs  ?... 
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MADAME    FENOUILLET 

Oui.  Gomme  il  avait  toujours  Fair  réjoui,  cest  lui 
qu'on  chargeait,  dans  notre  quartier,  d'annoncer  aux 
gens  tout  ce  qui  leur  arrivait  de  pénible. 

HÉLÈNE 

Par  exemple,  à  un  peintre,  que  son  tableau  était  re- 
calé au  Salon.., 

BERNOT 

A  un  négocia.nt  que  son  caissier  venait  de  manger  la 
grenouille. 

HÉLÈNE 

A  une  vieille  fille,  que  son  perroquet  était  mort... 

BERNOT 

A  un  mari  que  sa  femme  le  faisait  cocu. 

MADAME    FENOUILLET 

Voilà  une  nouvelle  qu'il  aurait  pu  garder  pour  lui  ! 

BERNOT 

Et  ce  bougre-là  avait  une  façon  si  rigolote  de  racon- 
ter les  pires  catastrophes  qu'on  prenait  tout  de  suite 
son  malheur  en  patience  ! 

MADAME    FENOUILLET 

Il  était  rigolo,  oui,  mais  quel  chameau  !  Ah  !  ce  qu'il 
m'en  a  fait  !  Une  fois,  tenez,  j'étais  en  train  de  coudre 
dans  ma  chambre.  Il  me  regarde  tout  d'un  coup  fixe- 
ment :  "Ah!  belle-maman!  »  qu'il  me  fait  d'un  air 
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triste,  «  mais  vous  avez  de  l'éléphantiasis  de  la  tête  ! 
—  Gomment  dites-vous  ça?  —  Ça  veut  dire  la  tête 
qui  enfle  !  »  Je  me  précipite  devant  ma  petite  glace 
accrochée  à  la  fenêtre  :  Sainte  Vierge  !  c'était 
vrai.  J  avais  la  tête  deux  fois  grosse  comme  un  bois- 
seau !...  Je  dégringole  dans  la  rue  en  hurlant  :  «  J'ai 
une  tête  d'éléphant  !  J'ai  une  tête  d'éléphant  !...  »  Bref, 
on  allait  me  conduire  à  Charenton  quand  tout  s'est 
expliqué.  Ma  tête  était  comme  d'habitude.  C'est  ce  co- 
chon  de  Poilu  qui  avait  remplacé  ma  petite  glace  par 
un  miroir  grossissant  ! 

TOUS,  riant 

Ah  !  ce  sacré  Poilu  ! 

LENAVET 

Mais,  qu'est-ce  qu'il  a  pu  devenir? 

BERNOT 

Pour  moi,  il  a  dû  tomber  dans  la  Seine. 

MADAME    FENOUILLET 

Et,  comme  il  n'avait  pas  l'habitude  de  boire  de  l'eau, 
ça  Ta  empoisonné.  Là-dessus,  mes  enfants,  je  vous 
quitte.  J'ai  un  tas  de  commissions  à  faire. 

HÉLÈNE,  embrassant  sa  mère 

Au  revoir,  maman. 

BERNOT 

Au  revoir,  Madame  Fenouillet  !  [Mme  Fenouillet 
sort). 


—  12  — 
80ÈNE  IV 


LES  MÊMES,  moins  MADAME  PENOUILLET 

HÉLÈNE,  à  Lenavet 

Enfin,  nous  comptons  sur  vous  pour  le- jour  de  la 
noc€. 

LENAVET 

Entendu."  [A  Bemot).  Sur  ce,  je  retourne  travailler. 

BERNOT 

Travailler  !  je  parie  que  tu  n'as  pas  encore  touché  ta 
terre  glaise  ! 

LENAVET,  sortant 

C'est  vrai.   Mais  j'ai  déjà  touché   la  fille  de  ma  con- 
cierge. 

TOUS 

Adieu,  Lenavet  !  {Lenavet  sort). 


80ËNE  V 


LES  MÊMES,  moins  LENAVET 

BERNOT 

Mes  enfants,  pour  aujourd'hui,  on  s'est  assez  occupé 
du  bal  des  Quat'-z-Arts  !  Aidez-moi  à  enlever  tous  ces 
bibelots.  Il  faut  que  je  travaille  à  mon  tableau  du 
Salon. 
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(Tout  en  parlant,  aidé  de  Crochet  et  de  Rousselot,  il 
a  porté  le  panneau  de  gauche  contre  les  deux  autres, 
tandis  qu'Hélène,  Juliette  et  Clo tilde  rangent  au  fond 
les  tuniques  et  les  petites  bandes). 

ROUSSELOT 

Et  moi,  je  vais  turbiner  aussi  ! 

CROCHET,  à  Juliette  et  Clotilde 
Et  nous,  nous  allons  rendre  sa  visit«  à  Lenavet  ! 

JULIETTE 

Et  z-yeuter  la  fille  de  sa  concierge  ! 

CLOTILDE 

C'est  ça  !  chez  Lenavet  ! 

CROCHET 

Allolns-y,  et  en  avant  la  musique  !  (//  sort  en  enton- 
nant Vair  du  bal  des  Quat'z-Arts,  suivi  de  Rousselot,  de 
Juliette  et  de  Clotilde.  Hélène  les  accompagne  jusqu'à 
la  porte.  Bernot  s'asseoit  sur  le  canapé). 


SCÈNE  VI 


BERNOT,   HI5LÈNE 

HÉLÈNE,  revenant  s'asseoir  près  de  Bernot 

Ah  !  vivent  les  artistes  !  Quand  je  pense  au  temps  de 
mon  mariage  avec  Poilu  :  c'est  comme  un  cauchemar  ! 
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BERNOT,  Ventourant  de  ses  bras 

Bah  !  Tout  ça  est  bien  loin  ! 

HÉLÈNE,  tendrement 

Mon  chéri  !  Quelle  délicieuse  existence  nous  allons 
avoir  ! 

BERNOT,  même  ton 
Tu  m'aimes?... 

HÉLÈNE 

Je  t'adore  ! 

BERNOT 

Ah  !  ce  Poilu,  quelle  bonne  idée  il  a  eue  de  s'embar- 
quer pour  l'autre  monde  ! 

POILU,  entrant,  tenant  à  la  main  un  papier  jaune  dans 
lequel  est  tin  morceau  de  viande  crue 

Voilà  le  beefteack  !! 


SCÈNE  Vli 


LES  MÊMES,  POILU 

(A  Ventrée  de  Poilu,  Bemot  et    Hélène    se    séparent 
vivement,  en  poussant  un  cri  d'effroi). 

POILU,  se  dirigeant  vers  Hélène 

Je  suis  un  peu  en  retard  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  ma 
faute,  c'était  plein  de  monde  chez  le  boucher  ! 
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HÉLÈNE,  d'une  voix  étranglée 
Toi  ! 

POILU 

Eh  bien  !  oui,  quoi,  c'est  moi  !  J'ai  quelque  chose  de 
changé  ? 

HÉLÈNE,  même  jeu 
Toi,  toi  !...  tu  n'es  pas  mort?... 

POILU 

Et  puis  quoi  encore  ?  Tu  as  des  idées  noires  aujour- 
d'hui, ma  fille  {Montrant  le  heefteack).  Va  mettre  vi- 
vement ça  sur  le  gril,  je  crève  de  faim. 

HÉLÈNE,  reculant 

Quelle  horreur  !  un  beefteack  de  deux  ans  ! 

BERNOT,  s'interposant 

Allez-vous  nous  ficher  la  paix,  vous,  avec  votre  vieux 
beefteack  ?  Qu'est-ce  qui  m'a  fichu  un  type  pareil  ? 

POILU,  saluant 

Monsieur...  A  qui  ai -je  l'honneur? 

BERNOT,  interloqué 

Moi?  Je  suis...  je  suis  le  fiancé  de  Madame...  Et... 

POILU,  riant 

Le  fiancé  de  ma  femme  ?  Elle  est  raide,  celle-là  ! 
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BERNOT 

Vous  êtes  Poilu  ? 

POILU 

Je  suis  Poilu  [Montrant  son  visage  rasé).  Je  n'en  ai 
pas  l'air,  mais  je  suis  Poilu  ! 

BERNOT,  à  Hélène 
Il  est  Poilu  ? 

HÉLÈNE,  baissant  les  yeux 
Il  est  Poilu. 

BERNOT,  furieux 

Eh  bien  !  tout  Poilu  que  vous  êtes,  vous  allez  me  fai- 
re le  plaisir  de  f...  le  camp,  et  plus  vite  que  ça  ! 

POILU 

Minute.  [A  Hélène).  Tu  habites  ici  ? 

HÉLÈNE,  anec  hésitation 
Mais  oui. 

POILU,  s'asseyant  sicr  le  canapé 

Alors,  il  n'y  a  pas  d'erreur  :  c'est  ici  notre  domicile 
conjugal.  (Tendant  le  beefteack).  Va  faire  cuire  le 
beefteack  ! 

BERNOT,  hors  de  lui,  à  Hélène 

Ne  touche  pas  à  ça  !  (Courant  vers  Poilu).  Quant  à 
vous  !... 
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HÉLÈNE,  s' interposant 

Mon  chéri,  je  t'en  supplie  !  laisse  moi  seule  un  ins- 
tant avec  lui,  je  vais  lui  parler  ;  il  partira  ! 

BERNOT,  après  un  instant  d'hésitation 

Soit  !  Je  rejoins  les  camarades.  Nous  revenons  dans 
dix  minutes,  et  si  ce  type-là  est  encore  ici  nous  le  ba- 
lancerons par  la  fenêtre  ! 

POILU 

Cinq  étages  !  mais  je  pourrais  m'estropier  ! 


SCÈNE  VIII 


POILU,  HÉLÈNE 

POILU,  se  levant  et  désignant  la  porte  par  où  est  sorti 

Bernot 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  type-là  ? 

HÉLÈNE 

Il  te  l'a  dit. 

POILU 

Ton  fiancé  ?  C'est  ton  amant,  oui  ! 

HÉLÈNE 

Dis  donc  !  tu  n'espérais  pas  que  j'allais  mariner  tou- 
te seule  pendant  deux  ans  ! 
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POILU,  rêveur 

Deux  ans  !  Comme  le  temps  passe  !  Il  me  semble  que 
c'était  hier... 

HÉLÈNE 

Et  pourrais-tu  m'expliquer  pourquoi  tu  rentres  si 
tard  ? 

POILU 

C'est  bien  simple  :  un  boursier  de  Bruxelles  qui 
était  venu  faire  la  bombe  à  Paris,  avait  ^^erdu  ses... 
ornements  dans  une  bagarre  Alors,  c'est  moi  qu'il  a 
chargé  de  la  mission  d'annoncer  ce  malheur  à  sa  pau- 
vre femme.  Ça  c'est  très  bien  passé...  elle  a  très  bien 
pris  la  chose...  elle  avait  même  l'air  très  contente  qu'il 
ne  soit  plus...  boursier.  Seulement,  en  la  quittant,  j'ai 
rencontré  sur  la  place  Ste-Gudule  trois  ou  quatre  rigo- 
los qui  ont  voulu  m'apprendre  à  boire... 

HÉLÈNE 

Ah...  tu  n'avais  pas  besoin  de  leçon  ! 

POILU 

Va  leur  dire  ça  !  Pour  eux,  il  n'y  a  qu'en  Belgique 
qu'on  sait  profitéi  sur  une  bonne  houtelle  !...  Alors,  tu 
comprends,  moi,  bon  patriote,  j'ai  voulu  soutenir 
l'honneur  du  drapeau  français... 

HÉLÈNE 

Et  tu  n'as  pas  désaoulé  pendant  deux  ans  !...  Ah  !  tu 
peux  bien  penser  maintenant  qu'il  n'y  a  plus  rien  de 
commun  entre  nous  !  Dépêche  toi  de  filer,  et  que  je  ne 
te  revoie  plus  !  D'ailleurs,  j'ai  demandé  le  divorce  con- 
tre toi  ! 
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POILU 


Contre  moi  ?  Tu  n'as  pas  de  motif.  Je  ne  t'ai  jamais 
trompée. 

HÉLÈNE 

Ah  !  tu  as  du  toupet,  espèce  de  paillasson  !  seule- 
ment, je  n'ai  jamais  pu  te  surprendre  ! 

POILU,  riant 

Penses-tu  que  j'aurais  été  faire  ça  devant  tout  le 
monde  ! 

HÉLÈNE 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  besoin  d'un  constat  d'adultè- 
re ;  tu  as  abandonné  le  domicile  conjugal  pendant 
deux  ans,  je  pense  que  ça  suffit  ! 

POILU 

D'abord,  il  n'y  a  que  23  mois  que  je  suis  parti. 

HÉLÈNE 

Ah  !  Tu  aurais  bien  pu  rentrer  plus  tard,  ou  même 
pas  du  tout  1 

POILU,  ironique 

Je  regrette  de  déranger  Madame...  En  attendant,  j'ai 
la  loi  pour  moi...  [Se  dirigeant  vers  la  gauche).  Viens 
avec  ! 

HÉLÈNE,  avec  force 

J'aimerai  mieux  mourir  !  [On  entend  en  coulisse  des 
cris  grandissants). 
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POILU,  allant  regarder  par  la  porte  de  ganche 

Qu'est-oe  que  c'est  que  ça  ?  Ah  !  les  cochons  !  je  les 
vois  dans  l'escalier  !  Ils  sont  armés  jusqu'aux  dents  ! 
(A  Hélène).  Est-ce  qu'ils  vont  me  faire  faire  du  vol  pla- 
né par  la  fenêtre  ? 

HÉLÈNE 

Il  y  a  des  chances  ! 

POILU 

Très  peu  pour  moi  !  [Courant  ouvrir  la  porte  2*  pian 
à  droite).  C'est  la  chambre  à  coucher  ?  je  me  cache 
sous  les  couvertures  :  dis  q^e  je  suis  parti  ! 


SCÈNE  IX 


HÉLÈNE,  BERNOT,  JULIETTE,  GLOTILDE, 
ROUSSELOT,  CROCHET 

Us  sont  armés  de  haches  d'abordage^  de  hallebardes, 
de  fusils  à  pierre  et  de  tromblons 

TOUS 

Où  est  Poilu?  Où  est-il,  où  se  cache-t-il  ?  A  bas  Poi- 
lu !  A  mort  !  A  la  lanterne  ! 

BERNOT,  regardant  autour  de  lui 
Eh  bien  I  il  est  parti  ? 

HÉLÈNE,  à  mi-voix,  désignant  la  porte  de  droite 
Non,  il  s'est  caché  là  ! 
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TOUS,  avec  un  mouvement  en  avant 
Nous  le  tenons  ! 

HÉLÈNE,  les  arrêtant 
Attendez,  j'ai  causé  avec  lui,  c'est  lui  qui  noua  tient  ! 

TOUS 

Lui  ? 

HÉLÈNE 

Oui.  Il  s'oppose  au  divorce  ! 

CROCHET 

Attendez  !  Il  ne  vous  a  jamais  battue  ? 

HÉLÈNE 

Non,  jamais. 

ROUSSELOT,  indigné 
Ah  !  le  lâche  ! 

HÉLÈNE,  avec  désespoir 

Que  faire  ? 

BERNOT,  tenant  Hélène  dans  ses  bras 

Moi,  je  t'ai,  je  te  garde  ! 

HÉLÈNE 

Mais  il  me  fera  ramener  chez  lui  par  la  police  1 
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BERNOT,  d'un  air  de  défi 
Qu'il  essaye  ! 

TOUS,  les  autres  brandissant  leurs  arrives 
A  mort  Poilu  !  à  mort  ! 

HÉLÈNE 

Chut  !  au  lieu  de  faire  tant  de  bruit,    tachez  plutôt 
d'être  aussi  malins  que  lui. 

ROUSSELOT 

Qui  sait,  il  ne  fera  peut-être  pats  de  vieux  os  ? 

HÉLÈNE 

Lui  ?  Il  vivra  cent  ans  ! 

BERNOT,  avec  accablement 
Et  il  en  a  quarante-deux  ! 

ROUSSELOT 

Patience,  plus  que  58  à  attendre  ! 

BERNOT 

C'est  trop  ! 

CLOTILDE,  à  Hélène 
Attends  donc  !  il  t'a  trompée,  bien  entendu  ? 

HÉLÈNE 

Et  comment  !  mais  il  faudrait  un  flagrant  délit  !  et 
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avec  une  ficelle  comme  lui  il  n'y  a  rien  à  espérer,  il 
me  le  disait  lui-même  tout  à  l'heure.  «  Penses-tu  que 
je  ferais  ça  devant  tout  le  monde.  » 

CLOTILDE 

Ah  !  dame  !  s'il  pouvait  faire  ça  devant  tout  le 
monde,  ça  serait  trop  beau  ! 

ROUSSELOT 

Et  surtout  devant  le  commissaire  du  quartier  i 

BERNOT,  corri(me  à  lui-même 

Attends  donc...  Faire  ça  devant  tout  le  monde...  de- 
vant le  commissaire  !...  JPour  l'amener  à  ça,  si  on  le 
saoulait  ? 

HÉLÈNE 

Impossible,  il  est  toujours  saoul  ! 

BERNOT 

J'ai  une  idée  !  (Baissant  la  voix,  à  Hélène).  Mais  re- 
garde un  peu  s'il  n'écoute  pas,  et  méfie-toi  de  lui... 

TOUS,  prenant  des  attitudes  héroïques 

Nous  sommes  là  !  (Hélène  après  être  sortie  par  la  por- 
te de  droite  revient  sur  la  pointe  des  pieds). 

BERNOT 

Eh  bien  ? 

HÉLÈNE 

Vous  ne  savez  pas  ce  qu'il  fait  ? 
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TOUS 

Non. 

HÉLÈNE 

Il  dort  !  Pour  se  donner  du  cœur,  il  a  vidé  la  bou- 
teille de  grog  qui  était  restée  sur  la  table,  et  il  ronfle  ! 

BERNOT 

Laissons-le  ronfler  î  aidez-moi,  et  vous  allez  rigo- 
ler. (A  Hélène)  Et  toi,  tu  auras  ton  divorce  !  (Se  diri- 
geant vers  le  fond  à  droite).  Nous  allons  planter  ici  le 
futur  décor  du  bal  des  Quat'-z-Arts  et  faire  croire  à  Poilu 
qu'il  est  réellement  mort.  Attention  !  [Aidé  de  ses  ca- 
marades^ Bernot  vldce  au  centre  de  la  scène  les  trois 
grands  panneaux  qu'il  achevait  de  peindre  au  lever 
du  rideau.  Il  dispose  au  bas  des  panneaux  les  tapis  de 
gazon  ainsi  que  des  fleurs.  Au  centre  le  tertre  gazorp- 
né.  A  Hélène).  Dis-moi,  est-ce  que  tu  n'a  pas  raconté 
que  Lenavet  ressemble  coinme  deux  gouttes  d'eau  à 
un  ami  de  Poilu,  un  nommé  Vigneron  ? 

HÉLÈNE 

Lenavet  ?  .Je  crois  bien  qu'il  ressemble  à  Vigneron. 
C'est  à  s'y  méprendre  1  Seulement  il  y  a  tout  de  môme 
une  différence  entre  Lenavet  et  Vigneron. 

BERNOT 

Laquelle  ? 

HÉLÈNE 

C'est  que  Lenavet  est  vivant  tandis  que  Vigneron  est 
mort  depuis  quatre  ans  ! 

BERNOT 

Mais  je  le  sais  bien  (A  Rousselot.)  Cours  vite  cher- 
cher Lenavet ! 
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ROUSSELOT 

Bien.  Je  te  ramène  le  sosie  à  feu  Vigneron  (//  sort.) 

BERNOT,  à  Crochet 

Maintenant  il  s'agit  d'apporter  ici  Poilu  sans  l'éveil- 
ler. 

CLOTILDE 

Ça  n©  sera  pas  commode  ! 

BERNOT 

Ah  !  s'il  a  bu  la  bouteille  de  grog,  c'est  plutôt  pour 
le  réveiller  qu'on  aura  du  mal.  [A  Juliette).  Passe  vi- 
vement ton  costume  d'ange!  (A  Crochet).  Arrive,  toi. 
[Ils  sortent  toits  les  deux  par  la  droite). 


SOfiNB    X 


LES  MÊMES,  moins  BERNOT  et  CROCHET 

CLOTILDE,  tout  en  aidant  Juliette  à  mettre  une  tunique 
blanche  garnie  d'ailes  dans  le  dos,  examinant  le 
décor 

C'est  bien  imité  :  on  se  croirait  au  ciel  pour  tout  de 
bon  ! 

JULIETTE 

Qu'en  sais-tu,  tu  n'y  es  jamais  allée  !. 
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CLOTILDE 

Moi  !  Ah  là  là  !    Plus  souvent  qu'à  mon  tour  ! 

(U orchestre  joue  ime  petite  m<rrche.  Bernot  et  Cro- 
chet entrent  par  la  droite  portant  avec  précaution  Poi- 
lu endormi  et  revêtu  d'une  tunique  verte  garnie  égale- 
ment de  deux  ailes  dans  le  dos.  On  le  dépose  sur  le 
tertre  gazonné  placé  au  tnilieu  du  décor), 

BERNOT,  à  mi-voix 
Là  !...  Il  continue  à  ronfler,  c'est  parfait  ! 

ROUSSELOT,  entrant 
Les  enfants,  v'ià  Lenavet  ! 

BERNOT 

Par  ici,  tous  !  (Us  sortent  tous  sauf  Hélène). 


80ËNE  XI 


HÉLÈNE,  LENAVET 
LENAVET,  entrant 

Quoi  ?  Il  paraît  que  je  ressemble  à  feu  Vigneron  ?... 
Qu'estce  que  c'est  que  ça,  feu  Vigneron? 

HÉLÈNE 

Chut  !  C'était  un  copain    à    mon    mari.    (Désignant 
Poilu.)  A  mon  mari  que  je  vous  présente. 
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LENAVET 


Ah  !  bon  ^Examinant  Poilu).  Alors,  ça,  c'est  Poilu. 
[S' inclinant)  Monsieur. . . 

POILU,  rêvant 

Non  !  non  I  pas  par  la  fenêtre  !  Ah  !  que  c'est  haut  !... 
On  se  croirait  sur  la  tour  Eiffel  !...  Ne  me  lâchez  pas, 
j'ai  oublié  mon  parachute  ! 

LENAVET 

Qu'est-ce  qu'il  a  ? 

HÉLÈNE 

Il  rêve  sans  doute  qu'il  est  aviateur.  Venez  par  ici. 
[Ils  passent  à  leur  tour  derrière  le  décor). 


80ËNB  XII 


POILU,  JULIETTE  en  ange  gardien 

V ANGE,  entrant  par  le  fond  du  décor  céleste  s'approche 
de  Poilu  endormi  avec  un  morceau  de  papier  d'Ar- 
ménie allumé  {L'orchestre  joue  en  sourdine  un  petit 
air  de  valse). 

Voilà  pour  parfumer  et  assainir  l'air  du  Paradis  ter- 
restre 1...  Et  maintenant  il  s'agit  d'éveiller  cet  homme- 
là...  Voyons  si  mes  sels  anglais  sont  assez  forts.  {Elle 
sent  le  flacon  et  fait  une  grimace).  Oh  !  là  !  là  !...  {Elle 
se  penche  sur  Poilu  et  lui  met  le  flacon  sous  le  nez. 
Poilu  éternue,  Vange  recommence.  Poilu  porte  la 
main  à  son  nez,  Vange  se  relève  et  se  tient  debout  der- 
rière Poilu  qui  se  met  sur  son  séant). 
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POILU,  avec  une  grimace 

J'ai  le  nez  qui  me  pique.  Est-ce  que  je  me  serais  pi- 
qué le  nez  ?  [Il  éternue  de  nouveau^  ouvre  les  yeux  et 
demeure  stupéfait  en  voyant  le  décor  céleste).  Hein  ? 
Je  me  demande  oii  suis-je  ?  Ce  ciel  bleu...  cett>e  musi- 
que... ces  fleurs  étrans-es...  ces  parfums...  Ah  ça  !  suis- 
je  éveillé  où  dors-je  ?  Oh  !  c'est  simple...  je  vais  me  pin- 
cer. (Il  se  pince  le  bras).  Aïe  !  Poilu, mon  vieux  Poilu, 
tu  déménages...  (//  voit  sa  tunique  et  la  tâte.)  Mais  je 
suis  en  liquette  !  Si  je  ne  suis  pas  louf ,  je  vais  le  deve- 
nir, pour  sûr  I  (Il  se  retourne  et  voit  Juliette  en  ange). 
Qu'est-ce  que  c'es^  que  cette  femme-là...  (Saluant)  Bon-- 
jour  Madame.  (La  musique  cesse). 

l'ange,  d'une  voix  blanche 

Je  ne  suis  ni  une  dame,  ni  une  demoiselle  ! 

POILU,  toujours  assis 

Bonjour,  monsieur,  alors. 

l'ange,  même  ton 

Je  ne  suis  pas  un  Monsieur  non  plus  ! 

POILU 

Alors,  bonjour  m'sieur-dame. 

l'ange 
Poilu,  je  suis  ton  ange-gardien. 

poilu,  riant 

Quoi  ?  Mon  ange-gardien  ?  Vous  gardez  donc  les  co- 
chons ? 


/ 
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l'ange,  même  ton 

Poilu  !  Poilu  !  L'heure  n'est  plus  aux  vains  propos  ! 
Réjouis-toi,  Poilu,  car  tu  es  mort  et  tu  viens  de  pren- 
dre place  dans  le  Paradis. 

POILU,  abasourdi^  regardant  de  nouveau  autour  de  lui. 
La  musique  reprend  en  sourdine 

Mort  !  Je  serais  mort,  moi  ?  Mais  ça  n'est  pas  possi- 
ble ;  il  n'y  a  pas  une  heure,  j'étais  encore  en  vie  ? 

l'ange,  de  sa  voix  naturelle 
Et  M.  de  la  Palisse  ! 

POILU 

C'est  pourtant  vrai!  Alors!...  [D'une  voix  étran- 
glée). Ça  serait  vrai  ? 

l'ange,  lyrique 
Ne  roconnais-tu  pas  le  séjour  des  élus? 

POILU,  regardant  autour  de  lui  d'un  ton  pleurard 

Quoi  ?  C'est  la  Chambre  des  députés  ?  Mais  non,  je 
ne  reconnais  rien  du  tout.  Je  n'étais  jamais  venu  ici, 
moi.  Ah  !  là  !  là  !  là  !  là  !  quelle  aventure  1  Mais  tout 
le  monde  me  disait  que  je  vivrais  cent  ans... 

l'ange 

Nul  ne  pouvait  prévoir  une  mort  si  violente... 

POILU,  s'*exclamant 

Violente  ?  j'y  suis  !  je  me  rappelle  très  bien  ma 
mort  !  C'est  ces  cochons  de  peintres   qui    m'ont   foutu 
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par  la  fenêtre  !  Ah  !  les  salauds  !  les  salauds  !  (//  se 
met  à  beugler  comme  un  veau).  Cinq  étages  !  o'est  pas 
étonnant  si  je  suis  cramsé  !  (Nouveaux  beuglem^ents, 
il  s'essuie  avec  sa  tunique).  Ah  !  les  salauds  !  si  je  les 
tenais  !  dire  que  me  voilà  mort  par  leur  faute.  Moi 
qui  n'avais  jamais  eu  une  heure  de  maladie. 

l'ange,  de  sa  voix  naturelle 
Sauf  le  mal  aux  cheveux  ! 

POILU 

Ça  serait  passé,  avec  les  cheveux  !  [Il  rebeugle.) 

l'ange,  s' agenouillant  près  de  lui,  Itei  prend  la  tête 

et  le  berce 

Allons  !  ne  pleure  donc  plus,  grand  bêta  !  Etais-tu  si 
heureux  sur  la  terre  ? 

poilu,  changeant  de  ton 

Vous  êtes  bon,  vous,  Tétais  pas  heureux,  heureux... 
mais  au  moins,  sacrebleu,  j'existais  ;  tandis  que,  main- 
tenant, j'ai  l'air  de  quoi,  avec  cette  tunique-là?...  d'un 
chie-en-lit  ! 

l'ange 

Tu  ne  te  croyais  pourtant  pas  éternel  ? 

poilu 

Non,  mais  mourir  à  la  fleur  de  l'âge  !...  sans  avoir 
même  écrit  mon  testament  ! 

l'ange 
Mais  tu  n'avais  que  des  dettes  ! 
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POILU 


J'aurais  pu  toujours  les  laisser  aux  pauvres  !  Ah  ! 
les  salauds  !  les  salauds  !  (//  donne  à  chaque  instant 
une  tape  sur  une  de  ses  ailes  qui  lui  chatouille  la 
joue). 

l'ange,  se  levant 

Ingrat  !  cesse  de  tourner  tes  regards  vers  la  terre  ! 
Oublie  donc  le  passé  ! 

POILU,  lui  faisant  signe  de  s'asseoir 

J'oublierai  le  passé,  reviens. 

l'ange,  se  rasseyant 

Songe  que  c'est  pour  toi  une  faveur  à  nulle  autre  pa- 
reille ! 

POILU 

Oui,  évidemment,  mais  je  suis  dépaysé.  [Il  se  lève, 
aidé  de  son  ange  ;  il  tapote  sur  le  bas  de  sa  tunique 
pour  enlever  les  faux  plis  ;  la  musique  reprend,  il  re- 
garde autour  de  lui).  Voyons,  il  faut  que  je  me  balade 
un  peu  dans  le  ciel  !  {Il  avance  un  peu  sur  la  plate- 
bande  de  gazon,  premier  plan.  A  ce  moment,  Saint 
Pierre  accourt.) 


setNS  XIII 


LES  MÊMES,  SAINT  PIERRE 
SAINT  PIERRE,  d'une  voix  de  tonnerre 

Eh  !  là-bas,  quand  est-ce  que  tu  auras  fini  de  marcher 
dans  les  plates-bandes  célestes  ? 
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POILU,  s'arrêtant^  interdit 

Ah  !  c'est  défendu  ?  Je  ne  savais  pas  :  y  a  pas  d'é- 
criteau.  Je  suis  tout  nouveau,  vous  comprenez  ? 

SAINT  PIERRE 

Oui,  tout  nouveau,  mais  pas  tout  beau  !  Allez  ! 
ouste  !  ôte-toi  de  là  vivement  !...  Il  faut  tout  leur  ap- 
prendre, à  ces  bleus-là  ! 

POILU,  regardant  sa  tunique 

Bleu  !  mais  je  suis  vert  ! 

SAINT  PIERRE,  à  Vauge,  même  ton 

Et  toi,  l'ange-gardien,  tu  ne  pourrais  pas  le  surveiller 
un  peu  mieux,  ton  imbécile  ! 

POILU,  vexé,  à  Saint  Pierre 

Ah  !  mais,  dites  donc  !  Imbécile  vous-même  !  (A  lan- 
ge). Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  vieux  louftingue  ? 

SAINTT  PIERRE,  suffoquant 
Louftingue  !... 

l'ange,  effrayé 

Malheureux  !  c'est  Saint  Pierre  ! 

POILU,  tremblant,  à  part 

Ah  !  mince  !  (S'applaiissant  devant  saint  Pierre). 
Oh  !  excusez-moi.  Monsieur  saint  Pierre...  je  ne  savais 
pas  que  j'avais  l'honneur  et  la  gloire... 
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SAINT  PIERRE,  indigné 
Louftingue  !  moi,  le  plus  grand  saint  du  Paradis  ! 

POILU 

Pitié  !  pitié  !  grand  saint  ! 

l'ange,  à  saint  Pierre^  d'un  ton  lyrique 

O  bienheureux  des  bienheureux  !  Pardonnez-lui  !... 
Son  âme  est  encore  toute  souillée  du  limon  de  la 
terre  ! 

POILU,  toujours  prosterné 

Une  vraie  limonade  ! 

SAINT  PIERRE 

Qu'il  prenne  garde  à  lui  !  Je  l'excuse  encore  cette 
fois  parce  qu'il  est  à  moitié  abruti  [Sur  la  sortie). 
Abruti  !  [Il  sort  en  agitant  ses  clefs.) 


SCÈNE  XIV 


POILU,  L'ANGE 
POILU,  toujours  prosterné,  sans  relever  la  tête 

11  est  parti  ? 

l'ange 
Oui... 

POILU,  se  redressant 

Eh  bien  !  il  n'est  pas  commode,  le  seiTurier  ! 


—  34  - 

l'ange 

Non,  mais  tu  l'es,  gaffeur  ! 

POILU,  mécontent 

Quoi  ?  Vous  ne  pouviez  pas  m' avertir,  vous,  l'ange 
gardien  [Avec  aigreur).  Ah  !  je  ne  vous  fais  pas  de 
compliments...  vous  m'avez  saboté! 

l'ange,  se  récriant 
Saboté  ! 

POILU 

Bien  sûr  !  Vous  n'auriez  pas  pu  empêcher  ces  co- 
chons de  peintres  de  me  foutre  par  la  fenêtre  ? 

l'ange,  lyrique 
Je  n'étais  chargé  que  du  salut  de  ton  âme  ! 

POILU 

Mon  âme  !  Ah  !  parlons-en,  de  mon  âme  !  Elle  est 
chouette,  mon  âme  !  Mais  j'en  suis  comme  deux  ronds 
de  frites,  moi,  de  me  trouver  ici,  après  toutes  les  salo- 
peries que  vous  m'avez  laissé  faire  ! 

l'ange,  protestant 

Ah  !  pardon... 

poilu,  furieux 

Parfaitement  !  Est-ce  que  vous  n'auriez  pas  pu  me 
retenir  autrefois,  chez  mes  parents,  quand  je*'basculais 
des  boniches  dans  le  grenier  ? 

l'ange,  essayanfit  de  Vinterrom'pre 
Mais... 
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POILU,  continuant 

...  Et  plus  tard,  quand  je  me  saoulais  comme  une 
bourrique  ? 

l'ange,  même  jeu 
Enfin... 

POILU,  continuant 

...  Et  quand  je  cachais  la  manille  de  cœur  dans  la 
manche  de  mon  veston?...  Ah!  j'étais  bien  surveillé, 
oui  ! 

l'ange,  passant  à  droite  et  à  part 

Oh  !  quel  client  grincheux  !... 


SOËNE  XV 


LES  MÊMES,  FEU  VIGNERON 

(Entre  Feu  Vigneron,  c'est-à-dire  Lenavet,  vêtu  d'une 
tunique  jaune  avec  des  ailes  dans  le  dos  et  fumant  la 
pipe). 

poilu,  apercevant  Vigneron 

Qu'est-ce  que  c'est  encore  que  delui-là  ? 

l'ange 
Je  n'en  sais  rien  ;  il  y  a  tant  de  monde,  ici... 

poilu,  examinant  le  nouveau  venu 

Mais  attends  donc,  je  le  connais,  moi  !  C'est  Vigne- 
ron ! 
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FEU  VIGNERON,  feignant  la  surprise 
Mais  !  ma  parole,  c'est  Poilu  ! 

POILU,  ravi^  s'élançant  dans  les  bras  de  Vigneron 
Un  amiiiche  !  je  retrouve  un  aminche  ! 

l'ange 

Je  vais  profiter  de  ce  que  tu  n'es  plus  seul  pour  aller 
voir  quelques  anges  de  mes  amis. 

POILU 

C'est  ça,  mais  reviens  vite,  à  cause  des  gaffes  !  (A  Vi- 
gneron). C'est  ma  nouvelle  femme  de  ménage. 

FEU  VIGNEKON 

Compliments  !  Eh  bien,  mon  pauvre  vieux,  te  voilà 
mort  aussi,  \o\  ! 

POILU,  tombant  sur  le  tertre^  pleurant 

Mort?  Ah  !  oui,  c'est  vrai  !  Quel  malheur,  pour  ma 
famille  ! 

FEU  VIGNERON 

Et  celui-là,  de  malheur,  tu  n'as  pas  pu  aller  l'annon- 
cer toi-même  ? 

POILU,  secouant  la  tête 
Hélas  ! 

FEU  VIGNERON 

Ah  !  bien,  tu  en  fais  une  bouillotte  !  Tu  n'es  donc  pas 
encore  habitué  à  ta  nouvelle  situation  ? 

POILU 

Je  suis  à  peine  refroidi,  mon  vieux  !    Tiens...    (Lui 
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touchant  le  bras)...  tâte  !...  Enfin  !...  [Un  léger  temps) 
Et  toi,  ça  va? 

FEU  VIGNERON 

Tout  doucement,  nnerci  ;  ça  me  fait  plaisir  de  te  re- 
voir. 

POILU 

Et  moi  donc  !  Mais  je  ne  pensais  tout  de  même  pas 
que- ça  serait  sitôt  :  il  y  a  quatre  ans,  je  suivais  ton  en- 
terrement. 

FEU  VIGNERON,  Ivi  Serrant  la  main  avec  effusion 

Ah  !  tu  es  venu  ?  Merci  !  C'est  bien,  ça  ! 

POILU 

Et  à  pied,  tu  sais,  jusqu'à  Glamart  ! 

FEU  VIGNERON 

Il  y  avait  beaucoup  de  monde  ? 

POILU 

Non,  mais  beaucoup  de  crotte.  J'en  avais  jusque  là. 

FEU  VIGNERON,  d'un  ton  pénétré 

Merci,  mon  vieux,  merci  !  Et  je  ne  regrette  qu'une 
chose  :  c'est  de  ne  pas  avoir  pu  te  rendre  ta  politesse  ! 

POILU 

Ça  sera  pour  une  autre  fois.  [Un  temps).  Eh  bien, 
tij  n'as  pas  l'air  gai  ?  Ne  serais-tu  plus  le  bon  vivant 
d'autrefois  ? 
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FEU  VIGNERON,  d'uTie  VOIX  Ivgubre 
Un  bon  vivant  !  Ici  on  ne  peut  être  qu'un  bon  mort  ! 

i-OILU 

C'est  juste  !  Mais  où  déjeunes-tu  ?  Je  commence  à 
avoir  bougrement  faim,  moi. 

FEU  VIGNERON,  se  levant 

Faim  !  tu  as  faim  !  Ah  !  tu  n'es  pas  encore  dématé- 
rialisé. 

POILU 

Dématériali-quoi  ? 

FEU  VIGNERON 

Dématérialisé...  Moi,  je  ne  vis  plus  que  de  l'air  du 
temps. 

POILU,  r examinant 

On  ne  le  dirait  pas  !  mais  je  n'en  suis  pas  là  enco- 
re... et  la  moindre  entre-côte 

FEU  VIGNERON,  scandalisé 

Horreur  1  de  la  viande  !  Ne  sais-tu  donc  pas  que  dans 
le  céleste  séjour  on  ne  se  nourrit  que  de  fleurs? 

POILU,  ahuri 

Hein  ?  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  à  tortiller,  ici  ? 

FEU  VIGNERON 

Oui  !  mais  c'est  très  bourratif.  (Cueillant  quelques 
flewrs).  En  voici  qui  sont  excellentes.  Tiens,  on  va  dé- 
jeuner sur  l'herbe.  [Ils  s'asseoient). 


A 
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POILU,  s' asseyant  sur  le  gazon,  premier  plan 

Ça  ne  me  dit  rien  à  moi,  ces  trucs-là  !  {Il  se  met  à 
manger  avec  force  grimaces).  Tu  ne  manges  pas  ? 

FEU  VIGNERON 

Je  viens  de  déjeuner,  mais  je  mangerai  une  rose 
pour  te  tenir  compagnie,  [Tons  deux  m,angent  en  fai- 
sant des  grimaces  que  Feu  Vigneron  remplace  par  un 
sourire  chaque  fois  que  Poilu  le  regarde).  Ah  !  tu  sais, 
si  tu  as  soif,  ces  fleurs  sont  pleines  de  rosée.  {Il  se 
lève^  cueille  un  lys  et  le  tend  à  Poilu). 

POILU,  étonné,  se  levant 

De  la  rosée  ?  (//  regarde  l'intérieur  du  calice  et,  d'un 
air  dégoûté).  Mais  c'est  de  l'eau,  ça? 

FEU  VIGNERON 

La  plus  pure  ! 

POILU 

Et  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  à  boire  ici  ?  Quel  patelin, 
tu  ne  refuseras  pas  de  trinquer  avec  moi  ? 

FEU  VIGNERON,  cueillant  un  second  lys 
On  sait  vivre  !  {Us  s^  as  soient  sur  le  tertre). 

POILU 

Même  quand  on  est  mort  !  {Trinquant).  A  la  tienne, 
ma  vieille  ! 

FEU  VIGNERON 

A  la  tienne,  mon  vieux  ! 
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POILU,  avec  un  soupir 

Celui  qui  nous  aurait  dit,  dans  le  temps,  qu'on  trin- 
querait un  jour  avec  de  la  flotte  !  [Ils  boivent  en  fai- 
sant la  grimace).  En  somme,  pour  des  bienheureux,  je 
trouve  que  nous  ne  sommes  pas  bien...  bien  heureux  ! 

FEU  VIGNERON 

Il  y  a  même  des  moments  que  le  Paradis  me  fait 
même  l'effet  d'un  véritable  enfer  ! 

POILU 

Tu  te  rappelles,  de  notre  vivant,  nous  ne  croyions  ni 
à  Dieu,  ni  à  diable? 

FEU  VIGNERON 

Nous  faisions  les  esprits  forts  !...  et  maintenant  nous 
nous  mettons  à  plat -ventre  devant  saint  Pierre. 

POILU,  vexé 

Ah  !  tu  m'as  vu?  Je  vais  t'expliquer...  (Baissant  Im 
voix)...  Je  crois  bien  être  ici  en  fraude,  car,  je  peux 
te  l'avouer  aujourd'hui,  je  me  suis  conduit  toute  ma 
vie  comme  une  crapule  et  un  dégoûtant  !... 

FEU  VIGNERON,  après  avoir  regardé  autour  de  lui 

Confidence  pour  confidence  !  Moi,  je  me  suis  tou- 
jours conduit  comme  un  dégoûtant  et  une  crapule  ! 
[Désignant  les  lys).  Encore  un  verre  ? 

POILU,  vivement 

Merci  !  merci  !  mais  je  prendrais  bien  une  tasse  de 
café  ! 


~  41  — 

FEU  VIGNERON 

Et  un  vieux  marc,    pas  vrai  ?   Ah  !  ce  que  je  l'ai  re- 
gretté longtemps,  mon  jus  de  chapeau... 

POILU 

Et  ta  manille  ? 

FEU  VIGNERON 

Je  la  fais  encore  certains  jours,  à  trois. 

POILU,  riant 
Avec  un  vivant,  cette  fois  ? 

FEU  VIGNERON 

Et  la  terre,  elle  continue  à  tourner  ? 

POILU 

Tout  doucement,  tout  doucement  ! 

FEU  VIGNERON 

Toujours  beaucoup  de  monde  à...  [Désigner  la  mai- 
son où  se  joue  la  pièce). 

POILU 

C'est  plein,  et  un  public  délicieux  ! 

FEU  VIGNERON 

Et  quoi  do  nouveau  ? 

(Ici  placer  quelques  actualités  comiques). 
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POILU 

Ah  !  <et  puis,  tu  sais,  le  docteur  Ehrlich  a  trouvé  le 
606! 

FEU  VIGNERON 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  [Poilu  lui  parle  à  VoreiU 
le).  Ah  !  le  cochon  !  Il  n'aurait  pas  pu  trouver  ça  qua- 
tre ans  plus  tôt  !  Je  serais  encore  sur  la  terre,  moi  !... 
[Se  levant).  Allons,  (//  tejid  la  main  à  Poilu)  à  bien- 
tôt, mon  vieux  Poilu  ! 

[Vange  entre). 

POILU 

Ah  !  tu  t'en  vas  ?  Quand  est-ce  que  je  te  reverrai  ? 
Où  demeures-tu  ? 

FEU  VIGNERON,  remontant 
Route  de  l'Eternité,  le  7*  nuage  à  droite  ! 


{//  sort  par  le  fond). 


SCÈNE  XVI 


POILU,  L^ANGE 

l'ange 

Tu  as  fini  de  déjeuner  ?  (//  s'asseoit  près  de  Poilu). 
Trop  de  fleurs,  n'est-ce  pas? 

POILU,  se  tapant  sur  le  ventre 

Ça  va  mieux  tout  de  même  !  Dites-moi,  mon  ange... 
Tiens,  ça  me  paraît  drôle  de  vous  appeler  mon  ange. 
Veux-tu  me  permettre  de  vous  tutoyer  ? 
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l'ange 
Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient. 

POILU 

Tu  ne  me  quitteras  jamais,  n'est-ce  pas  ? 

l'ange 
Non,  Poilu. 

FEU  VIGNERON 

Appelle-moi  Zéphirin  !  (Il  lui  prend  la  taille).  Hé, 
hé,  sais-tu  que  tu  es  bien  dodii  ?  es-tu  garçon  ou  fille  ? 

l'ange,  se  dégageant 

Zéphirin,  vas-tu  être  convenable  avec  ton  ange  gar- 
dien ? 

POILU,  dépité,  lui  tourne  le  dos  et  se  met  à  marcher  de 

long  en  large 

Voilà  !  voilà  le  Paradis  !  Pas  un  beefteack,  pas  un 
verre  de  vin,  pas  un  grain  de  café...  pas  une  seule  pe- 
tite femme...  Rien  !  rien  !  Etre  mort  dans  des  conditions 
pareilles,  ça  n'est  pas  une  vie  !  Et  dire  que  ça  va  du- 
rer comme  ça  toute  l'éternité  !  Cochons  de  peintres  ! 

l'ange,  insidieusem^ent 

Mais  puisque  tu  t'ennuies  tant,  tu  devrais  demander 
l'autorisation  de  faire  un  petit  tour  sur  la  terre  ! 

POILU,  avec  empressement 

Ça  se  peut,  ça  ? 

l'ange 

Tu  n'as  donc  jamais  entendu  parler  des  revenants? 

POILU 

Si...  mais  je  croyais  que  c'étaient  des  blagues! 


—  44 


LANGE 


Rien  n'est  plus  vrai,  au  contraire  !  Tiens,  {Lni  met- 
tant un  flacon  sous  le  nez),  respire  ça  pour  t'endormir, 
et  tu  t'éveilleras  sur  ta  planète  natale  ! 

POILU 

Chouette  !  {S' endormant)  Tu  m'accompagneras,  dit, 
mon  ange  ? 

l'ange 

Sois  tranquille,  Zéphirin  ! 

POILU,  s' endoTm,ant 

Ah  !  je  sens  que  je  redescends. 

BERNOT,  'paraissant  au  fond 
Eh  bien  ! 

l'ange,  secouant  Poilu 

Une  vraie  marmotte  !  vous  pouvez  le  reporter  dan» 
la  chambre  ! 

BERNOT,  à  la  cantonade 

Un  peu  de  musique,  pour  voir  s'il  est  bien  endormi  ! 
[La  marche  reprend).  C'est  parfait  !  [Tous  les  autres 
personnages  reviennent.  Aidé  de  Rousselot,  il  prend 
Poilu)  Formez  le  cortège.  (Ils  font  le  tour  de  la  scène 
et  se  dirigent  vers  la  droite.) 

RIDEAU 
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IV  Acte 


LE   CONSTAT 


Même  décor,  sans  les  'panneaux  représentant  le  Para- 
dis. Au  fond,  une  table  de  un  mètre  de  long  environ, 
recouverte  d'une  nappe  tombant  à  terre  et  sur  la- 
quelle sont  des  tasses  à  thé.  A  gauche  à  la  place  où 
était  le  chevalet,  une  psyché  dont  la  glace  est  recou- 
verte par  une  feuille  de  papier  blanc  sur  laquelle 
sont  tracées  quelques  ombres  en  diagonale.  Sur  le 
piano,  un  vase  garni  de  fleicrs  et  une  lettre  de 
faire-part. 


SCÈNE  PREMIÈRIE 


BERNOT,  HÉLÈNE 

[Bernot,  au  lever  du  rideau,  regarde  par  la  porte  de 
droite  qui  est  restée  entrouverte.) 

HÉLÈNE 

Eh  bien  ? 

BERNOT 

Il  dort  toujours  !  pourvu  que  la  dose  de  narcotique 
n'ait  pas  été  trop  forte  ! 
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HÉLÈNE,  effrayée 

Ah  !  pour  le  coup,  la  plaisanterie  deviendrait  mau- 
vaise !... 

BERNOT 

Non;  mais  oe  qui  est  surtout  extraordinaire,  c'est 
qu'un  type  aussi  dessalé  que  lui  puisse  se  croire  réel- 
lement mort  ! 

HÉLÈNE 

Oh  !  s'il  avait  été  à  jeun,  tu  sais,  tu  ne  l'aurais  pa9 
eu  comme  ça  ! 

BERNOT 

A  jeun  ?  allons  !  il  ne  faut  pas  lui  demander  l'im- 
possible"!...  Et,  comme  il  n'y  a  pas  de  fête  sans  lende- 
main, nous  continuons  aujourd'hui  par  le  voyage  de 
Poilu-le-Trépassé  à  la  surface  de  la  terre  ! 

HÉLÈNE 

Et  de  l'adultère  ! 

BERNOT 

Ah  !  ma  foi,  du  moment  oi\  il  ne  veut  pas  nous  pin- 
cer, nous^  il  faut  bien  que  ce  soit  nous  qui  le  pin- 
cions, Ivi  t 

HÉLÈNE 

Et  nous  le  pincerons,  car  il  est  déjà  très  emballé  sur 
son  ange.  (Prenant  la  lettre  de  faire-part  sur  le  piano) 
Ah  !  tu  as  fait  imprimer  des  lettres  !  C'est  très  bien... 
tu  as  songé  à  tout  ! 
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BERNOT 


N'est-ce  pas  ?...  Et  comment  trouves-tu  mon  idée  de 
glace  sans  reflet  ? 

HÉLÈNE,  se  plaçant  devant  la  psyché 

Admirable  invention  !  Comment  as-tu  fait  ça  ? 

BERNOT 

Une  simple  vitre  avec  du  papier. 

HÉLÈNE,  faisant  des  gestes  devant  la  glace 

C'est  très  bien  !  On  ne  se  voit  pas  du  tout  !  [Prêtant 
V oreille).  Mais  chut  !  [Elle  court  à  droite,  et  regarde  au 
dehors.)  Attention  !  On  dirait  qu'il  s'éveille  ! 

BERNOT 

Je  cours  chercher  les  camarades  !  Toi,  joue  bien  ton 
rôle  ! 

HÉLÈNE 

Sois  tranquille  ! 

BERNOT,  sort  par  la  gauche,  1°''  plan 


80ÈNE  M 


HÉLÈNE,  seule,  puis  POILU 

HÉLÈNE,  à  part 

Il  s'agit  de  ne  pas  faire  de  gaffe  !  [Elle  se  met  à  pré- 
parer le  thé  en  chantonnant  un  refrain  à  la  mode.) 
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POILU,  il  entre  par  le  i^*"  plan,  en  se  passant  la  main 
. .  sur  le  front 

Ouf  !  ça  va  mieux...  J'ai  roupillé...  Et  fai  fait  un 
rêve  rigolo.  J'ai  rêvé  que  j'étais  cramsé  et  que  j'avais 
ma  place  au  Paradis.  (Regardant  autour  de  lui.)  Mais 
où  est-ce  que  je  suis,  ici  ?...  Ah  !...  Mais  ça  me  revient 
maintenant  :  Les  cochons  de  peintres  qui  m'ont  ba- 
lancé du  cinquième  étage  !....  ma  crevaison...  Saint 
Pierre  !  Vigneron  !  (Hélène  vient  à  la  glace).  Oh  !  ça 
n'est  pas  un  rêve  !  (Voyant  Hélène  qui  est  venue  se 
placer  devant  la  psyché  et  fait  semblant  de  se  recoif- 
fer) Ma  veuve  !...  Attends  !  (//  s'approche  d'Hélène  et 
d'une  voix  sépulcrale)  Hélène!  Hélène  !...  C'est  moi, 
Poilu,  qui  suis  sorti  de  la  tombe...  pour  te  maudi- 
re !!...  (Hélène,  sans  paraître  le  voir  ni  V entendre,  con- 
tinue à  se  coiffer  en  chantonnant).  Tiens  !  Est-ce 
qu'elle  serait  devenue  sourde  ?  (Hélène  quittant  la 
glace ^  vient  s'asseoir  sur  le  canapé  à  droie  en  passant 
devant  Poilu,  d'un  air  rêveur.  Poilu,  vient  se  planter 
devant  elle  et  écartant  le  bras,  prend  un  air  féroce,  et 
pousse  des  cris  sa^ivages).  Ah  !  Ah  !  Ah  !  Ah  !  Ah  !!! 
(Hélène  semble  ne  pas  se  douter  de  s  t  présence).  Com- 
ment !  est-ce  qu'elle  serait  aveugle  aussi  ?...  (Se  frap- 
pant le  front).  Mais  j'y  pense  !  Poilu,  tu  n'es  qu'un 
idiot  !  tu  es  mort  et  tu  veux  qu'on  te  voie  et  qu'on  t'en- 
tende ?...  (D^un  air  navré.)  Hélas  !  Je  ne  suis  plus  un 
homme,  je  suis  un  fantôme  !  (Il  pleure  et  va  se  placer 
devant  la  glace).  Ça  y  est  !  je  ne  me  vois  plus  !  (//  re- 
mue les  bras  devant  la  glace).  Je  n'y  suis  pour  per- 
sonne !...  Ah  !  cochons  de  peintres  !  (Après  réflexion) 
Ce  qui  me  console,  c'est  que  j'avais  toujours  rêvé  d'être 
l'homme  invisible.  Eh  bien,  voilà  mon  rêve  réalisé  !  Je 
pourrai  tout  voir  et  tout  entendre  sans  être  ni  vu  ni 
entendu  ! 
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SCÈNE  III 

POILU,  HÉLÈNE,  BERNOT 

BERNOT,  entrant^  à  Hélène 

Nos  invités  ne  sont  pas  encore  là  ? 

HÉLÈNE,  allant  à  la  glace 

Non,  mon  chéri.  Je  suis  toute  seule. 

POILU,  vexé 

Toute  seule  !  Eh  bien  et  moi,  alors  !  Je  suis  une 
crotte  de  chien  ?  (Voyant  que  personne  ne  fait  attention 
à  lui,  il  se  croise  les  bras  d'un  air  de  mauvaise  hie- 
f/ieur,  et  s' asseyant  sur  le  canapé  de  droite,)  Domma- 
ge que  mon  ange-gardien  ne  soit  pas  là  !  il  charmerait 
ma  solitude  ! 

BERNOT,  examinant  Hélène 

Ma  parole,  le  veuvage  te  rend  plus  jolie  encore  que 
d'habitude  ! 

HÉLÈNE 

Tu  trouves  ?  moi  je  me  sens  plus  légère  ! 

POILU,  avec  une  grimace 

Voyez- vous  ça  !  {Imitant  la  voix  d'Hélène).  Plus  lé- 
gère !... 

BERNOT,  s'asseyant  sur  le  fauteuil  à,  gauche 
Allons,  viens  m'embrasser  ! 

4 
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POILU,  se  levant 

Qui  ça,  moi  ?...  {Voyant  Hélène  se  diriger  vers  Bcr- 
not).  Oh  !  pardon  !  Je  ne  suis  pas  de  trop  ?  {Il  se  ras- 
seoit,) 

BERNOT,  à  Hélène 

Assieds-toi  là... 

{Elle  s'assied  sur  ses  genoux,  il  la  serre  dans  ses 
bras). 

POILU,  très  mécontent 

Et  puis,  quoi?...  Ah!  mais  je  croyais  que  c'était 
plus  drôle  que  ça  d'être  invisible  ! 

HÉLÈNE,  à  Bernot 
Tu  m'aimeras  toujours  ? 

BERNOT,  tendrement 
Toujours,  ma  chérie  ! 

POILU,  se  levant 

Ne  l'écoute  pas  !  tous  les  hommes  sont  des  bla- 
gueurs ! 

BERNOT 

Et  toi.  mon  amour  ? 

HÉLÈNE,  d'un  ton  de  reproche 

Moi  !...  Oh  !  mon  chéri,  peux-tu  le  demander?  Mais 
je  n'aime  et  n'ai  jamais  aimé  que  toi  ! 

POILU,  indigné 

Oh  !  la  sale  menteuse  !...  Elle  m'en  a  dit  autant  !  {Il 
va  s'asseoir  sur  le  bras  du  fauteuil,  près  du  couple). 


\ 
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BERNOT,  soupçonneux^  après  un  rnoment  de  réfleodon 

Il  me  vient  une  idée...  N'en  as-tu  jamais  dit  autant 
à  ton  mari  ? 

HÉLÈNE 

A  Poilu  ?  (D'un  air  innocent).  Oh  !  c'est  bien  possi- 
ble que  je  lui  aie  dit  ça...  autrefois  ;  mais  lui,  c'était 
une  blague...  tandis  que  toi,  mon  amour...  [EUe  V em- 
brasse) c'est  vrai,  vrai,  vrai  !... 

POILU,  furieux^  lui  montrant  le  poing 

Sale  bête  !  ah  !  tu  en  as  de  la  veine,  que  je  ne  sois 
plus  qu'une  ombre  !  Qu'est-ce  que  tu  prendrais  ! 

BERNOT 

Dire  que  nous  allons  pouvoir  nous  aimer  librement, 
au  grand  jour  !...  [Il  Vembrasse  passionnément.) 

POILU 

Ça  va  bien  !  ça  va  bien  !  (5e  levant).  J'en  ai  eu,  une 
idée,  de  revenir  sur  la  Terre...  Ah  !  je  ne  vais  pas  moi- 
sir ici...  [Retournant  s'asseoir  sur  le  canapé,  il  sem.- 
ble  discuter  avec  lui-même.) 

BERNOT,  se  levant  et  entraînant  Hélène  sur  le  canapé 

Viens,  mon  amour,  nous  serons  mieux  sur  ce  ca- 
napé. 

POILU,  se  levant  vivement  au  moment  où  les  deux 
autres  vont  s'asseoir  sur  lui 

Quoi  ?  ils  ne  vont  pas  s'aimer  sur  moi,  tout  de  mê- 
me ! 
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HÉLÈNE,  s' arrêtant 
Eh  bien  !  et  nos  invités  qui  vont  venir  ? 

BERNOT 

Tiens,  je  ne  pensais  plus  à  eux,  moi  !  (L embras- 
sant). C'est  dommage...  n'est-ce  pas  ? 

HÉLÈNE,  tendrement 

Nous  reprendrons  ce  soir  notre  conArersation. 

POILU 

J'aime  mieux  ça,  moi  !  Dici  là,  je  serai  retourné 
dans  le  Ciel. 

BERNOT 

Je  vais  mettre  une  cravate  neuve. 

HÉLÈNE 

Et  moi,  je  vais  préparer  le  thé.  [Elle  sort  par  la 
droite.  Bemot  la  suit  après  avoir  fait  semblant  de  re- 
mettre les  mèches  de  ses  cheveux  en  ordre^  en  se- 
couant la  tête  devant  la  psyché). 

{Ils  sortent). 


80tNI    IV 


POILU,  seul 

POILU 

Il  était  temps  qu'ils  s'en  allassassent  !   Je    commen- 
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çais  à  houillasse.  Tiens,  je  vais  voir  s'il  n'y  a  pas  quel- 
que chose  à  licher  par  là  !... 

(//  sort  par  la  gauche^  2*  plan). 


SCÈNE  V 


MADAME  FENOUILLET,  entrœnt 

MADAME  FENOUILLET 

Bonjour,  mes  enfants  !...  Tiens!  personne?...  [S' as- 
seyant sur  le  cœnapé).  Ah  !  que  c'est  haut  ici  1...  Il  faut 
pourtant  que  je  voie  ma  fille  :  il  paraît  que  Poilu  s'est 
montré  hier  dans  mon  quartier.  Et,  d'un  autre  côté,  le 
bruit  court  qu'il  vient  de  mourir.  Qu'est-ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  tout  ça  ?  {Se  levant).  Elle  est  peut-être 
dans  sa  chambre...  {Apercevant  la  lettre  de  faire 
part)...  Voyons  si  je  connais  la  personne.  [Elle  lit). 
Non  !  Zéphirin  Poilu  !...  mon  gendre  !  {Elle  se  laisse 
tomber  sur  le  canapé).  Ainsi,  c'était  vrai  !...  Ah  !  le 
pauvre  garçon  !  Ça  me  fait  tout  de  même  quelque 
chose  !  car  enfin  s'il  m'en  a  fait  voir,  je  peux  bien  dire 
maintenant  que  je  n'étais  pas  en  reste  avec  lui...  Une 
belle-mère  est  une  belle-mère  !...  Enfin,  ma  fille  va 
donc  pouvoir  épouser  tranquillement  son  brave  garçon 
de  peintre  !  (A  ce  moment  Poilu  rentre.  Il  aperçoit  sa  bel- 
le-mère et  vient  se  placer  derrière  elle.  Elle  se  lève).  Ce 
que  c'est  que  de  nous,  tout  de  même  !..  {Elle  se  retour- 
ne et  aperçoit  Poilu.  D'une  voix  étranglée).  Ah  !  {Se 
passant  la  main  sur  les  yeux).  Mais  je  n'ai  pas  la  ber- 
lue !...  C'est...  C'est  le  spectre  de- mon  gendre!  {Ten- 
dant les  mains  en  avant).  Arrière  !  Arrière  !  Horrible 
fantôme  ! 
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POILU,  vexé 

De  quoi  ?  De  quoi  ?  Horrible  ?...  (Solennel)  Respect  à 
mes  cendres  !  [Il  s'avance  vers  elle). 

MADAME  FENOUiLLET,  tombant  à  genoux  devant  lui 

Pardon  !  Pardon  !  Esprit  Poilu  ! 

POILU,  autoritaire 

Ferme  ça,  femme  Fonouillet  !  [Il  avise  une  rose  qui 
se  balance  sur  le  chapeau  de  sa  belle-mère^  essaie  de  la 
manger  et  crache  avec  dégoût).  Pouah  !  c'est  du  chif- 
fon ! 

MADAME    FENOUILLET 

Pitié  !  Pitié  !  Je  te  ferai  brûler  un  cierge  ! 

POILU,  étonné 
Un  cierge?  [Après  réflexion.)  De  combien  ? 

MADAME    FENOUILLET 

Un  beau  !  De  vingt  sous  ! 

POILU,  avec  dédain 

Vingt  sous  !  Est-ce  que  tu  te  fous  de  moi  ?  [Avtoritai' 
re)  J'en  veux  un  de  huit  francs. 

MADAME  FENOXJILLET,  effrayée 

Huit  francs  !  [Avec  un  soupir)...  tu  l'auras  ! 

POILU,  à  part 

Attends  !  on    va   rigoler  !...    Si    tu    ne    veux    pas, 
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Adrienne,  que  j'aille  la  nuit   te   chatouiller   la   plante 
des  pieds,  il  faut  me  confesser  tous  tes  péchés  ! 

MADAME    FENOUILLET 

Hélas  !  c'est  impossible  ! 

•      POILU 

Et  pourquoi  ça  ? 

MADAME    FENOUILLET 

Ils  sont  trop  ! 

POILU 

Sors-moi  les  plus  remarquables  ! 

MADAME  FENOUILLET,  ttvec  llTl  SOUJïir 

Ils  sont  tous  remarquables  ! 

POILU 

Vas-y  des  principaux  ! 

MADAME  FENOUILLET,  d\in  air  contrit 

Esprit  Poilu,  je  m'accuse  d'avoir  trompé  mon  dé- 
funt mari  ! 

POILU,  très  égayé 

Voyez-vous  ça  !...  (Sévèrement).  Et  toi  qui  me  cou- 
vrais d'injures  quand  je  rigolais  avec  les  voisines  ! 
{D'une  voix  caverneuse.)  Ainsi,  tu  as  cocufié  ce  pauvre 
Fenouillet  ! 

MADAME  FENOUILLET,  larmoyante 

Oui  !  j'ai  cocufié  ce  pauvre  Fenouillet  ! 
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POILU 

Et  combien  de  fois  ?  Une  fois  ?  Deux  fois  ?  trois  fois  ? 

MADAME  FENOUiLLET,  courhée  SOUS  le  poids  du  remords 

Plus  de  trois  mille  fois  ! 

POILU,  qvi  s'mnuse  beaucoup 

Trois  mille  !...  Malheureux  Fenouillet  !  {Haut,  sévè- 
rement.) Tu  mettras  quarante  sous  de  plus  pour  mon 
cierge  ! 

MADAME    FENOUILLET 

Bien,  Esprit  Poilu  !  (A  part).  Ça,  ça  n'est  pas  trop 
cher  ! 

POILU 

Et  après  ? 

MADAME  FENOUILLET 

Après  ?  Ah  !  Esprit  Poilu,  je  m'accuse  de  t'avoir  ca- 
rotté de  rargent. 

POILU,  furieux 

A  moi  !  Et  tu  me  traitais  de  filou,  de  fripouille  ! 
{Rageusement)  Deux  thunes  de  plus  pour  le  cierge  ! 

MADAME  FENOUILLET,  terrorisée 
Je  les  mettrai  !  {Plaintivement)  ça  fait  un  louis  ! 

POILU 

Et  c'est  tout  ? 
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MADAME  FENOUiLLET,  humblement 

Non,  je  m'accuse  de  mètre  envoyé  en  douce  des  pe- 
tits verres  de  vulnéraire  et  des  mêlés-cassis. 

POILU 

En  douce  !  Et  tu  m'appelais  poivrot,  sac  à  vin  !  Cent 
sous  de  plus  pour  mon  cierge  ! 

MADAME  FENOUILLET,  avec  désespoif 

Ça  fait  vingt-cinq  francs  !...  [Vivement)..,  mais  je  n'ai 
plus  rien  à  dire  (A  part)...  toutes  mes  économies  y  pas- 
seraient !  [Haut).  Es-tu  content,  Esprit  Poilu? 

POILU 

Oui,  femme  Fenouillet.  Mais  va  sans  retard  acheter 
mon  cierge  ! 

MADAME  FENOUILLET,  se  relevant  et  passant  derrière  le 

canapé 

J'y  cours  !  [Elle  court  à  gauche  et,  au  momenf  de 
sortir).  Mais  tu  laisseras  mes  pieds  tranquilles? 

POILU,  solennel 
C'est  juré  ! 

[Elle  sort.) 


8GÈNE  VI 


POILU,  seul 

POILU 

Plus  souvent,  que  j'irais  batifoler  avec  les  pieds  de 
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la  mère  Fenouillet  !  Avec  tout  ça,  je  n'ai  rien  trouve 
là-bas,  et  j'ai  l'estomac  dans  les  bottes.  (Avisant  les 
fleurs  sur  le  guéridon)  Mais  voilà  mon  affaire  !  [Il 
prend  une  rose  et  la  crache  aussitôt).  Zut  !  c'est  un 
gratte-cul  !  Mais  je  suis  bête,  c'était  bon  là-haut  de 
manger  des  fleurs,  puisqu'il  n'y  avait  pas  autre  chose  ; 
mais  ici....  Tiens,  on  dirait  que  ça  sent  le  gigot,  par  là. 
(//  sort  par  la  droite  ^"  plan). 


SCÈNE  VII 


HÉLÈNE,  JULIETTE,  AMÉLIE 

[On  sonne). 

(Hélène  entre  par  la  droite,  £*  plan,  traverse  la  scè- 
ne et  va  ouvrir). 

HÉLÈNE,  à  Amélie  et  à  Juliette 

Ah  !    Entrez    donc  !    Clotilde    ne    vous    accompagne 
pas? 

AMÉLIE 

Elle  va  venir  avec  son  époux. 

JULIETTE 

Et  mon  client  Poilu»? 

HÉLÈNE 

Il  a  déjà  réclamé  son  ange-gardien.  Je  crois  qu'il  a 
un  peu  le  béguin  pour  toi,  tu  sais  ! 
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JUULTTE 

Hé  !  il  n'est  pas  désagréable  ! 

HÉLÈNE 

Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  s'arrête  en  si  bon  chemin  ! 
Nous  comptons  sur  toi  pour  faire  succomber  cette  ver- 
tu farouche  ! 

JULIETTE 

Sois  tranquille  !  elle  succombera  !  Et,  pour  ça,  je 
vais  me  remettre  en  tenue  céleste  !  {Elle  sort  par  la 
droite^  ê^  plan). 


80ÈNB  VIII 


LES  MÊMES,  moins  JULIETTE,  pitis  ROUSSELOT, 
CROCHET,  BEHNOT,  et  CLOTILDE 

AMÉLIE,  à  Hélène 

Monsieur  Tricotel,  n'est  pas  là  ? 

HÉLÈNE 

Le  commissaire  ?  non,  mais  il  viendra  sûrement. 

AMÉLIE 

Ton  fiancé  est  intime  avec  lui,  n'est-ce  pas  ? 

HÉLÈNE 

n  a  même  fait  son  portrait. 
{On  frappe). 
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HÉLÈNE 


Entrez  ! 


ROUSSELOT,  passant  sa  tête  dans  Vembrasure  de  la 
porte  de  gauche^  et  à  mi-voix 

On  peut  entrer  ? 

HÉLÈNE 

Oui,  oui. 

ROUSSELOT,  entre,  suivi  de  Clotilde  et  de  Crochet  ; 

à  Clotilde 

Bonjour,  toi. 

EERNOT,  paraissant  au  fond  à  droite 
Bonjour,  les  amis. 

CLOTILDE,  et  AMÉLIE 

Bonjour,  Monsieur  Bernot. 

ROUSSELOT,  à  Bernot 
Et  le  commissaire  ? 

BERNOT 

Pour  plus  de  sûreté,  Lenavet  est  allé  le  quérir  chez 
lui. 

HÉLÈNE 

En  attendant,  nous  pouvons  prendre  une    tasse    de 
thé  ? 

CROCHET 

Peste  !  c'est  une  vraie  réception  mondaine  ! 
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HÉLÈNE,  qui  apporte  la  table  à  thé  avec  Bemot,  et  la 
place  au  centre,  en  diagonale 

C'est  sans  cérémonie... 

(Tous  s'asseoient  :  Bernot  et  Amélie  sur  le  canapé, 
Rousselot  et  Hélène  à  la  table,  et  Clotilde  à  gauche  de 
la  table). 

BERNOT 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  la  consigne  ? 
Personne  ne  doit  voir  ni  entendre  Poilu  ! 

ROUSSELOT 

Sois  tranquille  !  Quoi  qu'il  dise,  quoi  qu'il  fasse,  ça 
sera  comme  a  À  n'existait  pas  ! 

HÉLÈNE,  regardant  vers  la  droite 

Attention,  !e  voilà  ' 


SCÈNE  IX 


LES  MÊMES,  POILU 

roi[.u,  entrant,  Z^*"  plan,  à  droite,  avec  tcn  énorrpy"^  os 
de  gigot  d'une  main  et  un  litre  de  vin  rouge  de 
Vautre 

Et  un  kilo  d'Aramont  !  [Il  mange  à  même  le  gigot) 
C'est  très  gentil,  les  feuilles  de  roses  ;  mais  j'aime  enco- 
re mieux  la  barbaque  !  iVoyant  tous  les  personnages 
rassemblés,  il  a  un  mouvement  de  rectil  et  cache  son 
os  et  son  litre,  sotis  sa  iunique).  Du  monde  !  Peste  ! 
Ma  veuve  reçoit  ;  elle  est  devenue  joliment  chic  [Re- 
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prenant  son  aplomb.)  Mais  après  tx>ut,  je  n'ai  pas  à  me 
gêner  :  on  ne  me  voit  pas.  {Il  s'avance  au  milieu  des 
autres  personnages  en  mangeant  et  en  buvant,  tandis 
que  ces  derniers  continuent  à  causer  sans  paraître  se 
douter  de  sa  présence.) 

ROUSSELOT,  à  Amélie 

Avez-vous  visité  le  Salon,  chère  Madame  ? 

AMÉLIE 

Oui,  ce  n'est  pas  un  Salon,  c'est  un  vrai  musée... 

ROUSSELOT 

Un  musée  des  horreurs  ! 

AMÉLIE 

Voudriez-vous  me  donner  un  morceau  de  sucre  T 

ROUSSELOT,  lui  apportant  un  morceau  de  sucre,  aiu 

bout  dune  pince 

Voici  !  Chère  Madame  ! 

POILU,  prenant  le  morceau  de  sucre  ait  passage 
Chouette,  ça  va  me  faire  du  vin  sucré  ! 

AMÉLIE,  feignant  de  n'avoir  rien  vu,  et  ri/int 

Mais,  cher  monsieur,  il  n'y  a  rien  du  tout  au  bout 
de  votre  pince  ! 

ROUSSELOT,  simulant  la  surprise 

Ma  parole  !  j'aurais  juré  avoir  pris  un  morceau  de 
sucre  !  {Il  retourne  en  c/urcher  un  autre). 
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POILU,  s'cxclafant 

Quel  poireau  !  Ah  !  ah  !  ce  qu'on  rig-ole  quand  on  est 
mort  !  (Voyant  Crochet  causer  avec  Hélène,  tout  en  te- 
nant sa  tasse  à  la  main,  il  passe  derrière  lui  et  lui 
verse  dn  vin  dans  son  thé,  sans  être  vu  de  lui). 

HÉLÈNE 

« 

Les  jours  sont  bien  courts,  n'est-ce  pas,  Monsieur 
Crochet  ? 

CROCHET 

Voyez-vous,  les  jours,  c'est  comme  les  rails  de  che- 
min de  fer  :  la  chaleur  les  allonge  et  le  froid  les  rac- 
courcit ! 

POILU 

Ils  ont  une  conversation  très  scientifique  1  (A  ce 
moment,  Crochet  porte  sa  tasse  à  ses  lèvres,  fait  tcne 
grimace  horrible  et  crache  à  terre.) 

HÉLÈNE,  qui  a  tout  vu  et  s'efforce  de  ne  pas  rire 

Eh  quoi,  cher  ami,  mon  thé  ne  vous  plaît  pas? 

CROCHET,  embarrassé 

Mais  si,  il  est  délicieux  !  seulement...  j'avais  avalé 
de  travers.  (//  porte  vivement  la  tasse  sur  le  piano.  A 
part.)  Quelle  saloperie  ! 

POILU,  descendant  à  Vavant-scène  en  riant 

Non  mais,  ce  qu'on  rigole  quand  on  est  mort  !  Par 
exemple,  je  voudrais  bien  qu'ils  parlent  un  peu  de 
moi,  pour  savoir  ce  qu'ils  en  pensent.  (//  s'assied  par 
terre  et  continue  à  manger.) 
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CLOTiLDE,  à  Hélène 
Votre  robe  vous  va  joliment  bien,  ma  chère  Hélène  ! 

HÉLÈNE 

Tout  le  monde  me  le  dit  !  (Riant)  le  veuvage  va  très 
bien  aux  blondes  ! 

POILU,  avec  une  grimace 

Oh  !  mais  c'est  la  Veuve  Joyeuse  ! 

CLOTILDE 

Et  de  quoi  donc  est-il  mort,  déjà,  votre  maii  ? 

HÉLÈNE 

Ah  !  le  pauvre  homm.e  !  ne  m'en  parlez  pas  !  il  s'est 
suicidé  en  s'élançant  dans  le  vide. 

POILU,  indigné 

Oh  !  la  sale  menteuse  !  (A  Clotilde).  Ne  Fécoutez  pas, 
Madame  !  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  eux  qui  m'ont  élancé, 
les  cochons  de  peintres  !  du  cinquième  étage  !  [Aux 
hommes).  Tas  d'assassins  ! 

CLOTILDE,  toujours  sans  paraître  le  voir  ni  Ventendre 
Ah  !  ma  pauvre  amie  !  c'est  bien  triste... 

BERNOT 

Vous  parlez  de  Feu  Poilu  ?  un  bel. ivrogne  de  moins  ! 
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POILU,  furieux,  se  levant 


Dis  donc,  ce  n'est  toujours  pas  avec  ce  que  tu  m'as 
payé  ! 

ROUSSELOT 

Je  l'ai  connu,  moi  qui  vous  parle  ;  et,  n'en  déplaise  à 
sa  veuve,  c'était  un  feignant  ! 

CROCHET 

Un  paillasson  ! 

AMÉLIE 

Un  malappris  1 

CLOTILDE 

Un  propre  à  rien  ! 

POILU,  même  ton 

Propre  à  rien  !...  Ah  !  si  je  n'étais  pas  mort,  tu  ver- 
rais un  peu  si  je  suis  propre  à  quelque  chose  ! 

HÉLÈNE,  debout 

Quant  à  moi,  mes  amis,  je  ne  devrais  pas  dire  ça, 
mais  pour  ce  qu'il  faisait  sur  la  terre,  il  a  aussi  bien 
fait  de  s'en  aller  ! 

POILU,  dont  la  figure  s'allonge  démesurément 

Qu'est-ce  que  j-e  ramasse  !  [D'un  air  dégoûté).  Décidé- 
ment, ce  n'est  pas  drôle  du  tout  d'être  invisible  ! 
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SCENE   X 


LES  MÊMES,  LENAVET 
LENAVET,  entrant 

Bonjour,  mes  amis  ! 

BERNOT 

Eh  bien  ?  Et  M.  Triootel  ?... 

LENAVET 

Il  arrive  derrière  moi. 

POILU,  pétrifié 

Mais  c'est  Vigneron  !  (S' adressant  à  lid).  Comment, 
toi  aussi  tu  es  venu  te  promener  sur  la  terre.  [Mon- 
trant le  litre).  Dis  donc,  il  y  a  du  pive  ici  ! 

HÉLÈNE,  à  Lenavet 
Une  tasse  de  thé  ? 

LENAVET 

Très  volontiers,  chère  Madame. 

POILU,  allant  à  Lenavet 
Eh  bien,  quoi,  mon  vieux,  je  te  cause  !... 
LENAVET,^  Hélène,  qni  verse  le  thé 
Très  peu  pour  moi  !... 
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POILU,  s' impatientant 

Comment,  très  peu  pour  toi  !  Foutu  malhonnête,  tu 
pourrais  bien  me  répondre  ! 

LENA  VET,  regardant  Clotilde  qui  a  posé  son  pied  sur 

une  chaise 

Quelle  jambe  ! 

POILU,  lui  allongeant  une  gifle 
Quelle  jambe  !  tiens,  voilà  pour  toi  ! 

LENA  VET,  furieux  et  portant  sa  main  à  sa  joue 
Ah  I  [Changeant  de  ton).  Tiens  !  c'est  curieux... 

TOUS 

Quoi  donc  ? 

LENAVETj  très  doux 

Je  viens  de  sentir  comme  une  légère  brise  effleurer 
ma  joue. 

POILU,  découragé 

Ça  y  est  ;  me  voilà  changé  en  courant  d'air  ! 

LENAVET,  se  dirigeant  vers  la  sortie 

Je  file,  moi  !  [A  part)  encore  un  courant  d'air  comme 
ça,  et  j'aurais  la  gueule  démolie  !  (//  sort  premier  plan 
à  droite), 

POILU,  rappelant 
Vigneron  !  Vigneron  ! 
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80ÈNE  XI 


LES  MÊMES,  moins  LENAVET 

HÉLÈNE 

Je  ne  sais  pas  à  quoi  cela  tient,  mais  le  souvenir 
de  feu  Poilu  me  trotte  par  la  tête...  J'ai  comme  l'im- 
pression que  son  esprit  rôde  tristement  autour  de  moi. 

POILU,  d'une  voix  larmoyante  passant  entre  des 

convives 

Oh  oui  !  que  je  rôde  tristement,  tristement,  triste- 
ment ! 

AMÉLIE 

Mais  il  me  vient  une  idée  !  Hélène,  si  tu  crois  que 
l'esprit  de  feu  Poilu  rôde  par  ici,  pourquoi  ne  le  con- 
sulterions-nous pas  ? 

CLOTILDE 

Bonne  idée  !  Voilà  une  table  qui  fera  justement  l'af- 
faire. (Aidée  d'Hélène,  elle  place  la  table  au  premier 
plan  à  gauche  du  trou  du  souffleur,  parallèlement  à  la 
ramrpe.  Tous  apportent  des  chaises  autour  de  la  table.) 

BERNOT 

C'est  ça,  consultons  Poilu  ! 

POILU,  s'a\sseyant  sur  le  canapé  à  droite 

Quoi  ?  Me  consulter  ?  Ils  me  prennent  pour  un  doc- 
teur !  (A  ce  Tnoment,  il  trouve  sur  le  canapé  la  lettre 
de  faire  part  que  Mme  Fenouillet  y  a  oubliée.  Il  la  lit, 
secoue  la  tête  et  se  met  à  pleurer  dans  ses  mains). 
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BERNOT,  qid  s'est  assis  face  au  public  tandis  qu'Hélène 
se  place  à  sa  droite^  Crochet  à  la  droite  cT Hélène^ 
Rousseloi  à  la  gauche  de  Bernot,  Amélie  à  la  gau- 
che de  Rousselot  et  Clotilde  à  la  droite  de  Crochet. 

Attention...  Placez  vos  mains  comme  moi  et  concen- 
trez-vous ! 

POILU,  relevant  la  tête  et  les  regardant 

Ah  !  là,  là  !  On  dirait  des  mouches  sur  un  morceau 
de  sucre  ! 

AMÉLIE 

Vous  ne  sentez  rien  ? 

^ERNOT 

Moi  je  sens  comme  un  frémissement  dans  les  auri- 
culaires ! 

HÉLÈNE,  se  penchant  sur  la  table 

Poilu,  es-tu  là  ? 

POILU,  d^une  voix  caverneuse 

Je  suis  là  ! 

CLOTILDE 

On  n'entend  rien  ! 

POILU 

Mais  bon  Dieu,  puisque  je  vous  dis  que  je  suis  là,  sur 
le  canapé  ! 

BERNOT,  se  penchant  sur  la  table 

Absolument  rien  !... 

POILU,  se  levant 

Fais-toi  couper  les  cheveux,  eh  !  pouilleux  ! 
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HÉLÈNE 

Vous  n'entendez  pas  frapper  ? 

AINIÉLIE 

Non  ! 

POILU 

Ah  !  j'y  suis  !  les  esprits,  c'est  comme  les  agents,  ça 
cogne  !  Attendez  un  peu  !  (//  se  glisse  sous  la  table). 

HÉLÈNE 

Poilu,  es-tu  là?  Un  coup  pour  oui,  deux  coups  pour 
non. 

[Poilu  frappe  im  coup.)  , 

HÉLÈNE 

Avez-vous  entendu  ? 

TOUS 

Il  est  là  ! 

HÉLÈNE 

J'en  étais  sûre  !  Poilu,  où  es-tu  ?  En  enfer,  naturel- 
liement  ?  un  coup  pour  oui,  deux  coups  pour  non  ! 
[Poilu  frappe  deux  coups). 

CLOTILDE 

Non  ?  Est-il  possible. 

AMÉLIE 

Serait-il  en  Paradis?  (Poilu  frappe  un  coup). 

HÉLÈNE 

Un  oiseau  pareil  ? 
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BERNOT 


Ça  n'est  guère  un  oiseau  de  paradis  !  (Poilu,  furieux, 
secoue  énergiqv^ement  la  table.  Tout  le  monde  apjmie 
dessits  pour  r empêcher  de  remuer.) 

CLOÏILDE 

G©  qu'il  secoue  la  table  !... 

BERNOT 

C'est  un  esprit  fort  !... 

HÉLÈNE,  regardant  à  gauche 

Enfin,  voilà  M.  Tricotel  !  {Tout  le  monde  se  lève, 
sans  quitter  les  mains  de  sur  la  table,  sauf  Hélène  qui 
va  à  M.  Tricotel). 


SCÈNE  XII 


LES     MÊMES,     M.     TRICOTEL,    puis 
Mme  PENOUILLET 

M.  TRICOTEL,  entrant 

Mesdames  !...  Messieurs...  (//  serre  la  main  d'Hélène 
qui  s'est  avancée  vers  lui). 

BERNOT 

Excusez-nous  de  ne  pas  nous  déranger.  Monsieur 
Tricotel  ;  mais  nous  avons  toutes  les  peines  du  monde 
à  maintenir  cette  table  qui  est  d'une  humeur  de  chien  ! 

M.  TRICOTEL,  surpris,  passant  à  droite 

Quoi  ?  Une  table  de  mauvaise  humeur,  vous  plaisan- 
tez? 
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CROCHET 

C'est  une  table  hantée. 

M.    TRICOTEL 

Ah  !  vous  faiteg  du  spiritisme  !  [Riant  ironiquement). 
Pures  balivernes  ! 

HÉLÈNE,  apportant  un  petit  verre 
Un  petit  verre  ? 

M.   TRICOTEL 

Merci,  Madame. 

BERNOT 

Des  balivernes  !  Eh  bien,  Monsieur  Tricotel,  mettez- 
vous  donc  avec  nous  et  vous  verrez  ! 

M.   TRICOTEL 

Et  votre  esprit,  en  a-t-il,  de  l'esprit?... 

CROCHET 

Il  est  pourri...  [La  table  donne  des  coups  furieux)... 
d'esprit,  d'esprit  !  {La  table  se  calmé). 

ROUSSELOT 

Avez-vous  entendu  ?  c'est  lui  ! 

M.  TRICOTEL,  s'asscyant  sur  le  canapé 
Allons  donc  ! 

HÉLÈNE 

Eh  bien,  pour  convaincre  M.  Tricotel,    si  nous  nous 
éloignions  de  la  table  ? 
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BERNOT 

Essayons  !  [Tous  s'éloignent  de  la  table). 

M.   TRICOTEL 

Attendez,  je  vais  lui  poser  une  question  encore  plus 
embarrassante  :  (S' adressant  à  la  table).  Esprit  Poilu, 
que  faites- vous  au  Ciel  ? 

BERNOT 

Qu'en  dites- vous,  Monsieur  Tricotel  ? 

M.  TRICOTEL,  Stupéfait 

Ma  foi  !  Voilà  qui  est  extraordinaire  !  Mais  puis- je 
questionner  à  mon  tour  ? 

HÉLÈNE 

Certainement  ! 

M.  TRICOTEL,  s' adressant  à  la  table 

Esprit,  nous  voyez-vous  ?  (Poilu  frappe  un  coup). 
Ah  !  par  exemple  !...  Mais  y  aurait-il  quelque  chose  de 
vrai,  là-dedans? 

CLOTILDE 

On  se  tuait  à  vous  le  dire  ! 

M.  TRICOTEL 

Attendez,  je  vais  lui  poser  une  question  encoi^e  plus 
embarrassante  [S' adressant  à  la  table)  :  Esprit  Poilu, 
que  faites-vous  au  Ciel  ? 

POILU,  au  milieu  d'un  profond  silence 
Je  m'emmerde  ! 
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M.  TRICOTEL,  furieux 
Vous  n'êtes  qu'un  malotru  ] 

POILU 

Malotru  !  (//  se  précijnte  sur  M.  Tricotel  en  portant 
le  guéridon  sur  son  dos.  M.  Tricotel,  épouvanté^  s'en- 
fuit en  hurlant,  tourne  autour  de  la  scène  et  sort  par 
te  fond  à  gauche.  Poilu  descend  en  courant.  A  cet  ins- 
tant, Mme  Fenouillet  paraît,  tenant  un  énorme  cierge 
à  la  main,  et  voit  avec  terreur  la  table  lui  courir  sus). 

MADAME  FENOUILLET 

Miséricorde  !  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  !  Au  se- 
cours !  (ils  font  le  tour  de  la  scène.  Arrivé  au  fond,  à 
droite.  Poilu  laisse  tomber  la  table  et  disparaît  par  la 
porte  j2*  plan). 

HÉLÈNE 

Maman,  maman  !  (Elle  court  après  sa  mère,  suivie 
de  tous  les  autres.  A  ce  mo7nent,  M.  Tricotel  rentre  en 
scène  en  s' épongeant  le  front.  On  le  fait  asseoir). 


SCÈNE     XIII 


LES  MÊMES,  L'ANGE 

M.  TRICOTEL,  pendant  que  Bernot  et  Hélène 
le  réconfortent 

Quelle  aventure  !  L'esprit  est  parti  ? 

BERNOT 

Oui,  M.  le  commissaire,  vous  lui  avez  fait  peur. 
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MONSIEUR  TRICOTEL,   à  part 

Et  lui  donc  [Haut)  Tout  compte  fait,  ces  séances  de 
spiritisme  sont  plus  intéressantes  que  je  ne  l'aurais 
cru  !  (A  ce  moment,  Poilu  rentre  par  la  droite). 

MONSIEUR  TRICOTTEL,  Vapercevant,  pousse  im  cri  de 

stupeur 
Ah! 

TOUS,  mettant  leur  doipt  sur  la  bouche  en  faisant 

doucement 

Chut  !...  (M.  Tricotel  ahuri,  regarde  sans  rien  dire 
Poilu  qui  se  promène  en  dansant  autour  de  la  scène). 

POILU 

Non,  ce  que  je  rigole  tout  de  même  !  Je  n'ai  jamais 
été  si  tranquille  de  ma  vie  !  Je  vais,  je  viens,  je  fais  ce 
que  je  veux  personne  ne  me  voit,  personne  ne  peut  me 
faire  la  moindre  observation... 

MONSIEUR  TRICOTEL,  Stupéfait,  voyant  Vange  paraître 

à  droite 
Encore  un  ! 

TOUS,  même  jeu 
Chut  !... 

POILU,  apercevant  Vange 

Enfin,  te  voilà,  mon  ange  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL,   à  part 

Son  ange  ! 

POILU,  amenant  Vange  au  premier  plan  et  d'un  air 

égrillard 

Eh  bien,  quoi,  viens  donc  me  surveiller  un  petit 
peu  ? 
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LANGE 


Ah  !  maintenant,  ça  n'est  guère  la  peine  :  tu  ne  peux 
plus  faire  de  bêtises... 

POILU,  la  pressant  contre  lui 

Eh  !  eh  !  j'en  ferais  bien  tout  de  même,  avec  toi... 
parce  que,  tu  sais,  je  viens  de  m'apercevoir  de  quel- 
que chose  !  tu  n'es  pas  un  garçon  ! 

l'ange,  coquettement 
Tu  y  a  mis  le  temps  ! 

POILU 

Il  faut  que   je  t'embrasse... 

l'ange,  se  laissant  embrasser 
Ah  !  quel  enjôleur  tu  fais  ! 

MONSIEUR  ÏRICOTEL,  indigné  . . 
Devant  moi  ! 

TOUS 

Chut! 

POILU,  entraînant  l'ange  vers  le  canapé 

Viens  !  mon  ange  adoré,  viens  t'étendre  avec  moi  sur 
ce  canapé...  mon  cœur  déborde  de  tendresse... 

l'ange 
Oui...  mais... 

POILU,  d^un  air  détaché 
Ne  t'occupe  pas  de  ces  gens-là,  ils    ne    nous   voient 
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pas.  (//  s'allonge  sur  le  canapé  en  couchant  Vange 
auprès  de  lui.)  Et  puis,  loin  de  me  gêner,  je  trouve  que 
la  présence  de  tout  ce  monde  donne  plus  de  piquant  à 
cette  aventure  !  (Poilu  pelote  consciencieusement  Van- 
ge qui  ne  résiste  que  pour  la  forme). 

HÉLÈNE,  s' avançant,  à  M.  Tricotel 

Monsieur  le  commissaire,  cet  homme  est  mon  mari  ! 

POILU,  stupéfait,  s'asseoit  tandis  que  Vange  cache 
pudiquement  son  visage  avec  son  bras 

Hein  ?  [Tout  le  monde  entoure  le  canapé.) 

MONSIEUR   TRICOTEL,    SUrpris 

Votre  mari  !  mais  je  le  croyais  disparu  ? 

HÉLÈNE 

Il  est  revenu  depuis  deux  jours,  et  voilà  déjà  sa  con- 
duite devant  dix  personnes  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL,  indigné 

Un  chien  ne  serait  pas  plus  cynique  ! 

POILU,  après  avoir  regardé  autour  de  lui  avec  stupeur, 
s' adressant  au  commissaire 

Quoi  ?  Vous  me  voyez,  vous  ? 

MONSIEUR  TRICOTEL,  ahuH 

Comment,  si  je  vous  vois  !  Mais  je  vous  vois  comme 
je  vous  vois  ! 

POILU,  à  Vange,  d'un  air  amitsé 

Dis  donc,  tu  ne  sais  pas  !  Y  en  a  un  qui  me  voit  ! 
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l'ange 
Ça  c'est  fort,  par  exemple  ? 

HÉLÈNE,  à  M.  Tricotel 
Voulez-vous  constater  ? 

MONSIEUR  TRICOTEL,  sortoTit  SOU  écharpe  de  sa  poche 
Mais  certainement.  (A  Poilu)  Vos  noms  et  prénoms  ? 

POILU,  d'un  ton  solennel 
Laissez  les  morts  reposer  en  paix  î 

MONSIEUR   TRICOTEL,    SUTpris 

Les  morts  ?  allons,  pas  de  plaisanteries  :  vos  noms  et 
prénoms?  {Il  sort  un  carnet  de  sa  poche  et  écrit.) 

POILU,  lyrique 

Taisez-vous,  ô  pauvre  habitant  de  la  terre  1  mon 
royaume  n'est  plus  de  ce  monde  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL,  inquiet 
Il  est  fou  ? 

POILU 

Et  puis,  si  on  m'embête  davantage,  moi,  je  me  con- 
nais. Je  ne  fais  ni  une  ni  deux.  [Secouant  ses  coudes 
comme  des  ailerons).  Je  plaque  ^ut  et  je  remonte  au 
Ciel  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL 

Au  Ciel  !  (A  Hélène)  Vous  savez,  la  folie  n'est  pas  un 
cas  de  divorce  ! 
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HÉLÈNE,  effrayée 

Mais  non,  M.  le  Commissaire,  mon  mari  n'est  pas 
fou  ! 

EOILU 

Ah  !  vous  êtes  commissaire  ?  Eh  bien,  je  dépose  une 
plainte  en  assassinat  contre  ces  messieurs. 

BERNOT 

Contre  nous  ? 

POILU 

Parfaitement  !  C'est  eux  qui  m'ont  tué  en  me  balan- 
çant par  la  fenêtre  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL 

Tué  !  mais,  enfin,  vous  ne  seriez  pas  ici,  si  voua 
étiez  mort  ! 

POILU,  criant 

Je  suis  mort  !  que  je  crève  si  je  ne  suis  pas  mort  ! 
(Apercevant  Lenavet  qui  entre  par  la  gauche^  premier 
plan).  Eh  Vigneron  !  Tenez  !  il  est  bien  ici,  lui  !  Et  il 
est  mort  depuis  plus  longtemps  que  moi  ! 

MONSIEUR  TRICOTEL,  affolé,  à  Lcnavct 
Vigneron,  êtes- vous  vivant  ? 

LENAVET 

Je  suis  vivant  sans  être  vivant... 

MONSIEUR  TRICOTEL,  QUI  n'y  est  plus  du  toiu 

Oui,  et  vous  êtes  mort,  sans  être  mort.  [Prenant  sa 
tête  des  deux  mains).  Oh  !  ma  tête,  ma  tête,  je  sens  que 
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je  déménage.    Je   ne    sais   plus    distinguer   les   morts 
d'avec  les  vivants  ! 

POILU,  à  son  ange  qui  s'est  levé,  a  retiré  ses  ailes 

Eh  bien,  divine,  et  tes  ailes  ? 

l'ange  avec  un  rire  moqueur 

Elles  sont  au  magasin  des  accessoires  ! 

POILU,  se  frappant  le  front 

Mais...  j'y  suis  !  j'y  suis...  Tout  ça,  c'était  pour  me 
pincer  en  flagrant  délit  [Aux  autres)  Ah  î  tas  de  cha- 
meaux, vous  m'avez  eu  !  Mais  je  ne  regrette  rien.  [Re- 
gardant range).  J'ai  noué  là-haut  de  charmantes  rela- 
tions... 

l'ange,  se  serrant  contre  lui 

Que  tu  pourras  continuer  ici,  tu  s^s  ! 

POILU 

Chouette  !  [A  Bernot  et  Hélène)  Quant  à  vous,  vous 
avez  votre  divorce,  gardez-le  ! 

BERNOT,  ravi,  lui  serrant  la  main 

Poilu  !  Tu  es  un  bon  fieu  ! 

TOUS 

Vive  Poilu  !  Vive  Poilu! 

RIDEAU 
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